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TIRA GE DE CE .VUjIJ'RO, 20,000 E XEiMP'L ARE

~i isancelieC peut I' lie t~:a,.en L I(it.Toutes correspondances doivent étre adressées comme suit nia isjsuàsgéecmemynd
\V. A GREN ER, répression, la suppression <le lat misèr.e;ce moyen aurait

La Vie Illustrèce," !de ilagiques eflets, mais on1 ne petit mettre on Pratique
Boîte, 1772. MNZelald.i

1~lNTm~.L, anaaune utopie renouvelée d'Elenry Georgye. Il y aura tont-
-. :.jours des riches et clés pauvres.

MONRÉA, _1_MAS,_889 Si, cependant-et c'est là le remède auquel j'ai fait
_____________ - itluso,-atu lieui(le condaunneî', comme le veut la. loi,

les mendiants et les vagabonds à lat prison, on1 leur- fai-
CHROIQUEDE ~sait faire un séjouîr cdans <les établissements spéciauix, à
SEMAINEl'instar les P&'Huss il nie semble qu'on avancerait

-d<'un grrand pas dans ]la voie duitprogrrès Moral et social.
- No eer ouin ds Lat loi actuelle a-t-elle été faite pour' punir les p au-

7 - Etats-Unis sont,(décié- res, ou pou ' leur veni r en aide
ment, d'uxne outrecuidlamce! Dan.,; la prmiière hypothèse, la, loi serait inique ; dansi
--- - -- -- : la seconde, elle manquerait comuplèteument soli but. j

Ils ne doutent (le rien. jElle serait inique, parce que la pauvreté nl'é-tant ni un i

Rien lie leur parait troî)lélit, iii un crmne. et le pauvre se trouvant sufisaminentj
fort 1pour leur vue/te. Ja- chuâtié par sa condition même, pas n'est besoin (1'tu<-
di.s, il Ile semblait qule iete'Son ifortunc pal- l'etipri solineniente

.' Jules Verte eaéat E il lil me obre pal' lhumîanité, je demnde
"' leur confiance on eux- 1 'lconnaîttre les Avantagles (Iulle 10nlalhlculreux" retire de

- .mêmes cen choisissant par'- soni incarcération.
mi les habitanîts de la ré- Est-il dlans l'aisance, quand on le rejette sur le pavé,

publique voisine, les héros tde sont Jroyu.gc à 1(.t e j 0 aprs (qu'il1a pui'gè sa condamnnationi ?
constaté, à. présent. que J'étais dans une «osèeair Peut-il présenter lat sentence <(lui l'atfrappéê conmme
ration. une recouinemumîdation auprès (les patronls.

Si l'on Ie disait, aujourd'hlui, qu'ils Veulent entrer eni Au lieu (le lui dominer dlu couragte pour lutter contr'e
iîégocîations avec I)ieu pour avoir le soleil, ça ne ii'toni-!le s3ort, soni séjour eni prison n'a-t-il pas pour résultat (le
nierait guère mu iais ils nie peuvent nourrit- cette* Len l'abattre 2
tien, car, sans doute, ils se croient déjà. les p)ropriétaires 1j',e recueiiie-t.il pas de la bouclhe cle ses coiîpagi ons
(le l'astre oui question, et <le lat iluî,'lpar'-dessus le iniar- d'infortune toutes sortes d'idées mauvaises qui le pré-

ché, tout comme cet indigènie(du Pérou qui Ie <iai par'ent au crime?
un jolie', au Callao: N"UE.s'rrl fli.a es'muchto m ICîi'j A toutes ces iliiter-rogaYtiolls, .je crois pouvoir me <is-
y lucie ae que la lunita de los Chilenos ! (NojTRE lune!
est beaucoup plus grande et luisante que la petite lune~
des Chiliens.)

Ce n'est que chez eux qu'on peuit émettre des propo-
sitioîus aussi audacieuises que celle d'acheter, en bloc, un
pays tout entier, comrne le Canada.

Jiîeuenet l'oncle Sanm est connu; il est apprécié
à sa juste valeur. Aussi nle fait-on <le sa proposition
.saugrenue que le cas qu'elle mérite.

La résolution de M. Milîs, ayant pour objet l'annexion
atu Dominion <les Etats de la Nouvelle Angleterre, est
une réponse on ne peut mieux choisie pour faire sentir
-1 nos voisins leur incommensurable ridicule.

Très louable aussi est le projet de loi d'extradition
qJui, s'il est accepté, fermera nos por-tes à leurs rebuts
sociaux.

Il y a assez longtemps que notre pays est le refugiuwn
peccalort'um des étrangers; 'il fa ut qlue le Canada cesse
d'être aux Etats-Unis ce-que la Belgique est à.la France.

Dans le projet de loi de M. ïMitîs, il est une clause qui

penser <le répondre.
Ne souffmons pas la mendicité, surtout quand elle

est pratiquée par cdes homimes dont les bras robustes
sont aptes au travail. J'appr-ouve cela ; nmais, loin de les
enfermer dans des lieux de corrup)tion, envoyons les
mendiants dis des niaisons spéciales oàî, forcés <le tra-
vailler', ils amasseront un pécule et une provision de
cou rage.

Pour ceux qui se trouvent momentanîément dans le
besoin, formonms des bureaux le bienfaisance. EtLablis-
sons, s'il le faut, des taxes en conséquence.

Un grand nomrbre de commer'çants de MNontréal domn-
nemnt, au imoins, un(,e cinquantainie le piastres annuelle-
ment, aux mendiants. La sommne formée par ces domns
volontaires semrait suffisamnte pour couvrir les frais de
construction d'une maison de charité dont les bienf[aits
seraient innomibrables.

Je ne ine flatte pas d'avoir exprimé une idée neuve
il est probable que toute le inonde, sanis exception, a
penîsé à tout cela bien longtemps avant moi -; mais oun en
parle si peu que .jai cru devoir, pro bonto publico, écrire
ce que chacun pense.

LÉoN'ri ÂMELALtT.

lie doit pas aire rire certains gros mîessieurs <bunt l'ex-
istence, Comîpromiîse dans leur- pays natal, s'écoule ici fit
milieu dles délices que- leur procure le fruit de leurs

e.~~ei<1u)s'Commn<e dit Borromnée dans les'Vqde
C'est celle qui pourv~oit à leur etaiin

Lit sécurité dlonit jouissent chez nîous les fugitifs est,
une véritable incitation au crime dans les Etats- Unis.
Qu'a-t-on à Craindre de lat justice humaine, en el-
quand, pour pouvoir lat na-ruev impunément, il suffit
dl'etletuer un vyg de quelq~ues heures ?

Peut-être le tralité, (le .184-2 ipportera-t-il dles entravesi
ku Jugement des extradlés nimais qu'importe ? Une fois

que le Canada aura restitué les êtres nuisibles qui s
sont établis dans sont intérieur, nous n'aurons plus lieu
de flous cen Occup~er. s

La loi d'ex trad ition sera un vomitif efficace.

Mais, hélas! les,;catissier-s et les banquiers yankees lie
monopolisent P41S le vol ; on1 le cultive, ici Conmue par-
tout, sur une grande é-chelle.

Il serait boit de chiercher un r-emè)de àt ce vilain muail.
Si l'argent cole aisément aux doigts (le ceux qui Ca

mannient (le grandes quantités, si lat tentation est une (les
Principales causes dui vol, la it ièý,recrci est une autre
tout aussi importante.

Pour le premier casje nie sais quel remède on p)our-
relit employer mais pour le second, il en est un d[ont lat

COQUEILN AîNÉ

Bemoit Constant Coquelin, tel est le nom cde l'artiste
qlui, <epUis 1)L p C'Sluser ois, 1 proquel'enou1118sisme tde
touts les Aînéricatirq (du1Sied et du1 nord.

Sal renommnée est aus.si unliverselle que celle (ie se.
caaaeSara-li l3crnhardt,(t ; nmai.s, alors que nos arrière-

pietits-enfanits auront oublié le nomi le celle-ci, qui doit
une g1rande patrtie dle son succès à ses eenriiê,on

parlera encore de celui-lei connue d'unt maître de l'art
d ritenaitîique.

Coquelin aillé s'est créé, par soi) immense talent, une
rêlutatiol d urale. Rieni dans soni jeu, ne rappelle les
truc.,; (es cabotins. Tout, chez Itui, est raisonnéi, plein
id'harmmonîec et dle sagesse. [l iddaigne ces lar-moiements,
ces déhanichiements, ces reniflements, ces mièvreries, ces
nasîllardîses qui distingtieit cent autres acteurs. Paus de
Ces rimna1eeS (le Sin«e S s de ces regrards furibonds qui

arrivent connue des Cheveux sur lat soupe chez. cetix dont
l'unique but est <le faire rire quand même, souvent (-ni
dépit dlu bon sens.

Le grand artiste déteste lat charge- il est simple et
naturel. Quand il joue, il nec nous., montre pas une gro-
tesque caricature dut type que l'auiteuir i voulu dêpein-
dre -ce n'est pas le commédien, ce n'est pats une person-
tiilité: c'est le personnage (le lai pièce qui est eni scline.

Coquelin aîlié s'incarne si bien dans lat peau le so11
bonhonmme que, S'il lui était possilde de changer dle tête
à volonté, on1 ie le reconnaitrit <hudas aucun de ses rôles.

On at dit que Coquelin cadetjoeue les inêmes rôles quie
soni frère ; cette assertion est erronée. Une grrande dil'-
férence existe entre les deux artistes: l'aîné est un1
comique de genre : Figaro (lu Ba rbijertdc Séville ou du
11(-,ihue (le Figalro Sont deux le ses plus francs succès
le cadet excelle dans les valets, tels qlie Sosie dA pi
tryo lascri ldu Dép il an>a!ur

Aprè's avoiru l'ai t de brillantes études d raînatiques alle
Conservattoire de Paris, les deux f'rères furent admis à lat
Comédie Française. Le cadet y est encore et l'aîné, à
Cause de certines petites difficultés avec J'administrai-
tion, a (donné LQ sdémnissionl.

Les nombreux succès qu'il al remportés dans le Nou-
veaut-MIýond(e, notamment à B3uenos A vres, à iNonitévidléo,
à li -avne à New- \ork, ici et dans plusieurs autres
villes, nie doivent certaineenmt pats li :aiîre regretter la)
îMatison d(e hMolière, où ça sent titi pe trop le rond (le
cuir.

1)urtnt ses vygs les personnagimes îes plus imlpor-
taints des pays qu'il alVisités se sont fait unt devoir et
un honneur ( le lui pr<>liguier leuirs amaîibi lités.

Et Cependant, quoique soni génie pouirrait à hon11 droit
le rend re fier~, i -se mie n'est pl1us afftlljle que ce r'oi dle
lit commédie. Coquelin un'est pets tit poseu r commne tant
d'auLtresý gens qlui, parýe qu'ils ontue légère teinte de
talent, pilnent en imagination bien au-dessus dlu reste
<les mortels. La charmilante façon dlonit il reçoit l"s visi-
teurs souvent importuns, mlet imménîdiatement ceux-ci ià
l'aise.

Ajourd'hui, l'acteur injiinitille, est pri et si, 't
Montréal, son succèes artistique ne s'est pasdt$ eni
peu t-êtr'e n'en est-il pets de nîêîîejl, imalhleureusemien t. diti
côté financier.

Quti voulez-vous ; nous sommes si entichés des grosses
ar'lequi nad es des cabotins yankees qune nous préféron s
BlackiC (ook, lihe l'Vaifs of INeli YO-'k et autres, eaueréper-
toire de la Coné<lie Française interprété par unti des
1p1us grands comédiens qu'ait jai im<is pout or èe

patrie.
Triste ! triste comme <it l:lalet.

liorsquie l'on porte à\ soli gilet uegirosse chlaîne d'or,
ce n'est que pour la montre.

L'alliance est le premier anneau (le l chaînc <lu ina-
niage.

Les imlbéciles sont généralement orgueilleux: ils ont
dans l'oeil la paille qu'ils devraient avoir clans leur' bout-
che.
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partir, mais nos discussions sont courtoises et de bonne
Comipaqgnie. Chez tous, j'apprends beaucoup (le choses
que jignorais, je constatte (les progrès à faire, des
erreurs à redresser.

Tenez, laisscz-msoi vous dire (le suite le profit énormse
que je cmmence il retirer dle mon commuerce avec les
grands esprits; je deviens lot ét'an. Voilà une versaid(lnt
tout le mnonde a plein la bouche, (lui devrait être (le pre-
lu ière obligation par.ttouit.

Croyez-moi, lecteurs, essayýev. ion procédé, mon pl-
liatif, mon batume, et v'ous m'en (lirez des nouvelle".

Encore êtes-vous plus her ujie les gê'nératicins
précédentes; nous n'avions pas de mon temnps ces avil-
lanclis le beaux et, bons volusji(s, eg-s (élitions de choix
et à tous prix, ni ces biliothèî,ques publiques et gratui-
tes et ces catbinets, de letture to>ujour's plus nomibreux et

'Amis, l'essnîic nous
tue et le sage l'ékvite."

Ne tr-oli'uz-vous pas.,;
!)on lecteur, aimable
lectrice, à qui Je de-
maunde lat bienvenue,
que e vers lu 1poète a
unie lar'ge app)licationi
dfans le tempsiprésent

-JensisiSpessimiste,
*Je me lhâte (le vous le
dire, ni par goût, ni
par. temupéranme nt, m ais

', .I..in.U a>&js avu
VI-iiiieii,, -nus ivoimieuixtenus.

da sn1en l 5 ( ui s u - S achez pr ofiter ' lec es richesses.
hIe utn vaste rêve, Das pohan causerie, je vous dirai le sens
avec c Z5e." tendu que je <losne aux isots litterature et belles
(Ilse (~rêe 'eest tntieaui-ltrs

- (le îî~ Et~endan t, hsssez-nsoî vous di re (Illeje Ille Propose

fabls, ls itempries1 (e traiter avec vous vt 1pour1 vouts, a cette pî>;t-, tout ce
(lu M'es. les inrge1 qui est (le leur <osiee le champ est vste-fini-

lie'.ýeIIIent sans tr'i viali te, uti leient -iisanspédîantismie. J L'
tics politiqueurs, lat désorientation de., princeipes et des, id o iu oi ol
i(lèCS, IJ'l id issc es i t <les illocrs nousamnent tiuntit'îel a lo îtiu i>sr 'u ger

éta îl lasitde li misîsnonîsîs tnibs dsîsfilet -le ie iisuis pas unti'ti i, sais nt itisiile amiateur' qui
éta (l lasiude(Ile ousnomlle tmbé (lit un&-a aleIC fit (le ce qui t 'bois et be'aui, et qui se passionnea

d'apthieps'o'oîîîe. idée. de vouts t'etiile et ilrréable.
J3e ne dois t sic veux pals, (laats ces ('auscries, où j'es. 1 AX

p'-e reti'e amsple eoilliai.ssasîce avec vou.s, laisser pénéstrer'
ILe levai n de dliscorde' qui s'appelle lat Poli tiqu~le ; si, excep
tionnell icîent. uosdhîi je f'ais alluîsion aux désordrses
qu'elle cusC'est1p0111' Msettre'«ta côté (111 sial, lu e m'ssèdc.

Relliè<e est 1î;emn 11peu pi'ésoînptuetîx, t'oinîdes î'elou-
tours et (les, iai-chisnils d'orviétan! Mettons palliatif.

comsme tout le imonde.,j'ai été jeunle et enclin aux
cinthousmasmn es et aux.%zelî''ouleisîents. miss Illie'voici [li'*-
venu à cette périodle'le lat vie,

Où itiioté sut' le faite ou atspire à descendre.'

Je n'ai pals enîcor'e, ieu iliserci, les affitibli-sseiîînents et 1
les désespérances (le lat vieillesse, miais je niai pîîî5, et je
m'el) tiessPeut' suiisait- les illusions et les engoue-
meînt.s irréfléchis. [,es c (sele ceux <luiii)lit atteint ce
temîps (le latimatur'ité Osit leurs' valeni'.

Il est encore des25 gens-et peut-être vaii<rait-il miieuîx
ê'tr'e du i~mls'-ixjt il suffit (le <ire flan,;l'ta
(lui nous occupe. LF'levî'z votre cc.e'uî' x'ers ieuî, <t pr .

-je conniais (le b)onnmes i'iie-ce qui n'est Pa synlonvie
d'idiot eti(le cs'tin- 1 ui par'msi le déègoût ou la1 tristesse
trouvent 'un m'fuîge assur'é danis les conisolattions ,sum'îmîît i-I
s'eues, tiais je crois bien Ilqle leur nomtbre va se i'ests'ei-j LE LIEUTINANTr-COLOiNEl C. A. DUGAS
guant île osrn j>'la1aieatjt'('Itie eiaidjou et jor . lt ful auour'hu s deand: le nouveau lieutenanut - coloniel <le notre' valeureux

commnssst Soles lat Sainte lumière G5îsîe bataillon est âgé (le 44 ans. Il unaquit à St Remii.
\7,ît-oss (les actes Si Snpèell rDidsftl'nde ricpuxPtroe
Qui'ils font expirer îla prière Snprl rIuaftlu lsfiicpu aroe
sur les lêV'res du1 1)tlîseurieux" de .1837-38.

une tt brillant cour's d'étuîdes aui collège dle Mont-
A ceux-là, cepenîdant. oitu umoins à. beaucoup d'enîtr'e réal, M. Calixte Aimsé l)îtgas fit son droit chez AM.

eux-car il mn'existe pas plus (le spécifique enii iiorale Carter' et (iirouaî'd. Il f'ut adnmis anl) ar'reau eu 1. 868.
qju'en hrputînei faut une distraction pour faire Apr'ès avoir exer'cé seul lat pî'o[ssioîî d'avocat dur'ant
(ublier' les enînuis, unt batisse pouîr calsmer l'acuité (les quelque temnps, il s'associat avec IM. Longpi'é, actuelle-
donuleur's. mient Pr'otonotairle.

Voulez-vous eS$IINeî1»le mîienî ? D'opinîionî libér'alecien politique, il 1présenta su. sa ndida-
Quand, aprèîs une jour'née île travail, j 'ai eui à Subir les titrc pouir 1l)t'eprésenitationii(dut<quar'tie' l:ochiellagn. ; mais

exigrences (le ies semsbl-lUes et (le sua IPosition, les iii- les élections mietiti furent pas favorables.
tenpéies les saisons et des événements, le positivissme Peu (de tesmps après, il fiutLno011îlié iîagisti'at (le Pol ice,

(les~~~~~~~~~~~~ trcsnséil tlsssvmsicmtassdyParut', et il occupe encor'e, aujourd'hui, cette lPosition.
les commîentair'es (les fâchieux et les racontars (lesjeum'- M. ])ugas at obtesnu les Plus gr'ands succès à l'Ecole
naux, je fausse comspagnie I Ltut le mtonîde et je il'eîî- lMîlitltîm-e îîu cette ville,
fermei avec meis livres. II. Ducgas at touj ours irontré beaucoup d'attachement

Ahi ! les bons ct sûr's ais ! Quelles soirées délicieuses elu 6OSîne bataillon, (lotit il fut inomméttèaide-iiiètjor cei
et sans regr'ets d'auicunesire '' ils mefnaost plisser. 1879, après lat sgniaim par le lieutenanît-colonel

Que jeiiî'adu'esse à Retau, à Bossuet, à Tatille, à Mèri- Otnet.
nliée, à MNîle (le Sévignsé, à LVelillet, aux Goncourt, -àoni se souvient de la ténacité avec laquelle il at polir-
Daudet et à cent autres ; chez tous, je ti-olive ce (lotit suivi le faieux Sliephlieî'd, dlu 'Jormel.o INcls, le détrac-
j'ai besoini après le toi'se-à- terr'e(le lat journée ; (les aspi- teur de ce bataillon mrolèle, jusqui'à ce qu'il ait obtenu
rations libr'es et élevées, dle lit bonîne foi, (le la vérité. des r'étractationis coiiltes.
Avec les unst,.je suis toujour's d'accorud, mais ils mec disenît Tout le mtonide approuv'e lat nomsination (le M. Dugas
si bien ce que je semis sans sav'oir l'exprmser ;. avec d'au- et ifssum'è,iiîesît, un meilleur choix ic pouvait être l'ait.
tires, j'en, prendls et j'en laisse, tout ci essayant de tue Sous son cotmandeent, uotre bataillon contisnera à.
rendre coltîpte ci quoi ceci im'attim'e et polîrquoi je répu- briller', de f'açonî 1 conserv'er le rang- élevé qu'il occuîpe
gae à~ cela avec quelqutes-utns, j'ai toujours maille à depuis longtesmps dans l'armîée canadienune.

E,,CFOS ]DU l:ITO-IFt]E

Le ïï cournt a eun lieu, eii la chapelle du Boit Pasteur.
à Québec, le mar'iage dle Melle Marchand , fille (le M'on.
Orateur de asesbléhgislative, avec M. Gu-Itstaive Gre-
nies', gs'elier (duiConiseilexctl

Un gr'and nombre (le riche., présents Out été offlrts i
la marinée ; ont remiarqulait sur1tout un initfiniftie service
en porcelaine et tle superbes pièces d'arg~enterie mîassive.

Les nouveaux muaries sont par'tis en v'ovage 'le noce.

Le .7)eouîrnut, nu grant I banquet a été t l<'mmne auitx éclie-
vins et conseil fers dle St. Roeîs, à uli, à Vlîôtel de
Québe, parl esmsaîcl;îdle cette par'oisse.

Discourns(le ri<"Iieuit.
Succès comiplet sur1) tolite la lie'ne.

Le premîsie' bal ofiiciel (le Leurs FExcellences le grouver-
neur gnîa et lilds Stanlley, a obtenu ul)n1wnIagifique
sucès.

La foule dles brillants invités était trop eonsiclér'able
piourIllqe tnous p eiOi iter les nomls (les personl ~ces
imiportants (lui S'y. trouvaîelit niêlés.

On a beaucoup aidsîîiî'è certines toilettes fémsinines
qui dénotent un -goeit exquis cez celles qui les portaient.

À -Noti-c nouveau maire M. Jactque.s Cene'donniera,
apm'è. le Carê'esiune grande r'éceptionî à l'hôtel dle ville.

Il y al'a (de l)oflie miiusique.
Lat réuuiion promeît d'être niombreuse et choisie.

Le temps dul carême est la morte saison dles fêtes, des
soirées et <les réceptionis. Aussi, .lU.(qu' (le Velours a-t-
il pou (le Choses à dire Cette semaine. Il en Sera dle nîêise
durant de loîgs jours, hélas!1 et il nie Serait pas Surpre-
rliant qu'il périsse d'ennuiii.

M[ASQUE DE VEL.OUiRS.

1 NT 1?RIE IR D'U N"S LEEPING- CAR"

Les inuiigranits et les colonis obtiennent, (lans les
%walgons dul chemin dle fer Pacifique Canadien, des

stejnu~-crsà prix réduits dont l'installation ne laisse
pets (Ielle1 leu]' être très coînode.

Ces wagt(onis ne Sont paLs aussi luxeux que les Pulsîtan,
il est vrai ; suais les voyageurs dornent aussi bien sur îe
drap out le ctuir'(lue sute le velours.

Notre gravure de la 4ème pagre reprèsenite l'intérieur
d'un ile ces enniyta'.' i route pour le Nor'd-Ouest.

Chaque train transconttinental comiprend quatorze
wagfons dortoirs et onze wagons servanît (le salle à.

'Vers le soir, les lits, des sleepiny-etirs sont arrangés
(le façon qlue chiicun se trouve isolé et caché aux yeux
de ses compagnons (le voyaige. Des bains et des lavabos
sont à lai disposition dlu public.

Commie le parcours est très long, les employés duitcell-
min (le fer arrivent à se familiariser avec les voyageurs
à (lui ils signalent l'approche tics sites ou des lieux
r'emarquatbles et, au terme~ du voyage touite la wagonnée

6éprouve une certaine peine à se disperser pour ne plus
se revoir, tel les voyageusqivenent do faire en'
compagnie, un long voyage -,urt l'océan.

CA USE RI E L] T'rÉRAI E
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JOYESEI 1 )EliS TEMPS.

Les memabres clu parlement fédéral se la coulent douce,
depuis quelque tenmps : ils ont en horr'eur' les choses
sérieuses ; ils s'amutsent àt discuter dI'innoff*entsives ques-
tions dont l'intérêt est complètement nul p)our le public.

Je ne les blâmîer'ai certaiineent pas, aul contraire;
j'aime les distractions et les frivolités qlui délafssent les
libres du cerveau, sui'tout par ces telrps de rhumes ou
lat tension de l'esprit lieut pr'oduir'e le fatales conges-1
tions.1

Je nie leur reprocherai pas, lion plus, d'av'oir' faitl

preuv'e d'une sensibiité <le ceur peu commune en con-
sacranit (teux séances à la discussion (e questions de l41
protection des anilmaux et de lat suppression lu tir' à
pigeons.

Chacun a ses mnotments de sensiblerie ; les maembres
cdu parlemnent t'èdéiî 'eni sont pas exemp)ts.

iMais. c trouv'e puéril ILe projet <le loi île Al. Water4,
ayant p)ont- but de confér'er aux demoiselles et aux veu-
ves- pats aux l'emmîîes mariées- le droit, le privilége,1
l'inimense aivantaet d(e voter

M. Waters a écouté les cris <le revendication les
demîoiselles et des veuves mais il est resté sourd à ceux
île laitiîîiîie mariée.

Pourquoi ce passedlroit?
Parce îe la feniuuIRe, cmi prenant Uncopgmnd'ît

nue mîoitié femllle qui, unie ài une autr'e moitié mimle,;
comnstitue un êtr'e Comîplet.

Or, la moitié imâîe jouit udéjà dui droit dle vote; donc,
une seule per'sonne cumîulerait deoux v'oix mi lat imotié
femiel le dev'enait électeur î. Qu.od enx emouit'adm

Tel doit être, je suppose, le raisonmnemnmt tout a
moins spécieux, qlui at ind<uit 11. Waters à apporter mne
légèùre variante dans la rédaction d'unî projet de loi
renouv'elé des Grecs et dont le fonîd est, pius que jaiiuas,
sujet à critique.

Je ie discuterai ptslae.viMeut' de la v'arianîte en qués-i
tion ; mais rien liuin'tepêclue de penser (lue M. 'Waters
s'est laissé emxlôlem'ppal- quelque vieille fille ou veu ve
jalouse, comme de raison, 'les- femimes eclinées dnns
les dloux liens du conjugo, et qlue le l)i'o.et (le loi-out le
WÎi,-qu'il et déposé sur le bur'eau (le la chambr'c, il 'est

qu'un proqjectile vengeur, amuvi'e (le l'esprit (le m'ndft i.,
d(l quelqlueCé(ChireL(.

Sinion, je dirai que les femîmes ne Sont Jamiais satis-
f ai tes.

Que leur mlanque-t-il?
E lles omt intr'oduit daims laiskomu le piano- le l)ie-

iner Cri (le ILaI'evend<ieation rtéîininle, Conmne (lit Caii-
ba- clotit la Voix étourdissanite dommine toutes les
autres, (le la caive aigreier'.

L'lles omt 'oulu êtr'e doctore'sses, phar'naciennies, clhi-
'rrgiennes, ècmi vaiimu-je lne 'ei.x pts dirie bas-b)le,-

peintres, sculpteur's, gr'aveur's, violonistes, etc. ; et elles
somît ou peuvent être tout Cela.

Elles montent à cheval, elles sont r'eines, elles sont,
enfin, tout ce qu'elles veulent être.

Elles règnent en maîttresses absolues sur toute l'tuiia-
nté qui s'Ztbi'tLital leuris pieds dansi aîîu éternelle con-
temp1 lation ; elles comimndetlenm souverai.nes.

Ça [ne leur suffit pals cencorec.
Il y L& un emobêtemnt (qle les hoimmies gaî'daient pou'

eux, dont ils évitaient (le par-ler' -1 leurs compagnes : le
pmivilège (le déposer uni morceau de papier clans une
une.

Elles veulemnt l'avoir asi elles, ce privilége, neta et
tl. Water's l']ildemandé pour' elles.

1Mais en négligeanmt les leiunes mariées, il at fait une
boulette qui lui contera cter, il a agi avec Une légèr'eté.
qui le per'dra. .1l s'en apercevra aux électionîs, si le ccciir
des maris n'est pas cuirassé d'un triple airain.

Mais, en sonimme, si elles l'obtiennenît, un jour i'to lau-
tre, ce droit cle voter' tant convoité, pensez-vous qu'elle.s
s'en serviront jamnais

Nol).
Tout ce qu'elles aur'ont de nouveau, ce ser'a la ratifi-

cation écîite, appr'ouv'ée par nos législateurs, du droit
d'imposer' leur volonté - droit qu'elles possèdent depuis
le paradis terrestre et qu'elles ont exercé' le plus souvent
possible jusqu'à nos9 jours.

LA VIE ILLUSTRÉ E

Ah1 par' exemnple,,je vous assure que je ne geindraisi
pusi si10 conseillers municipaux se décidaient, un boni
jour, à ouvrir les yeux sur les agissement.s de notre coin-
pagnie de tramways, petits chars ou traîneaux- comme
on voudra.

En voilà des gens qui s'arrondissent, qui se font d.u
lard à nos dépens, les mnonopoleurs 1

Avec quelle désinvolture ils nous traitent par-dessous
la, jamybe !

Considérez ce tramw~ay qui passe devant vous, avec
une lanieur de tor-tue, traîné sur ses patins par dieux
r'osses efflanquées.

Il y kt trois quarts d'heure, au maoins, que vous faites
le pied de grue au coin d'une ruîe, en vous morfondant.

VTous aiez làcliè Une joyeuse exclamation quand, dans
le lointain, s'est dessinée vaguement à vos yeux Urie
forme (le chenil ambulant Le voilà donc, enfin ! C'estL
bien le cas (le le dire : Tout vient àl point à qui sait
attendre ". .. pourvu (lue vous ayez quelque rendez-vous
élastique, pourvu que votre amui, votre femme, ou autre,
ne regarde pas àl une hiepî'e près.

Mtais, déception! Le rêve doré de prendre place dans
le véhicule, ce rêve charmant dans lequel vous vous étiez
complu, éclate comme une bulle de savon.

En dehors dlu chienil ambulant est suspendue une
rl&p( hu mmai ne, ayant pourt point d'appui let plateforine.

le tribord à l)alord elle se laisse cahoter'. Les Uns -sont
ennuiponnés des deux mains à lat barre de fer, ]es autres
ne se soutiennent qu'à l'aide d'un seul doigt et les
autres. .. par le concours de cette for-ce seccî'te qui réui-
nit les molécules.

Qu'importe, lat ruinbitrde avance et recrute encore dle
nouveaux acrobates.

Vingt fois suri le parcours, lat masse vivante se désa-
gtrègte pol'rlivret-' pa-Issage âa <[Uelqite fortu ne voyageur
(le l'intérieur. Il faut être là, quand lai voiture se remet
en branle, pour se faire Une idée du déploiement dai
lite, nécessaire à ceux (lui v'eulent se ranlînrdn
une position tenable.

'Ne vous fatites pas illusion quand vous avez îe bon-
heur (le vous asseoir ,sur une des banquettes fripîiees :à
pleine serez-vous installé depuis deux minutes qu'une
demie SuilrgiraL,kà(qui il vous faudra céder votre place,
puisque vous nî'êtes pas un sauvag,(,e ; mais, au contraire,
un vertgant

Alors, les mains passées (ans une lanière (le cuir', au-
idessus (de votre tête, vous serez forcé dIe vous tenir
debout, les 1 ieds Joints, suivant dlucor'ps les oscillations
du tramîw'ay kt 1pa-tinis,.ijsquni-u terme (le votre voyage oùt
vous arriverez fourbu, cri retard d'une heure, et tout
celà, pouir Cinqî ctntins!

1l serait beaucoup plus avantageux (le conserver votre
argent et d'aller à piedI.

Mais il serait beaucoup plus pratique de forcer les
monopoleur-s(de transports d'homme-s et (le femmes, le

se conformer aux engagements qu'ils ont signés,

LEoN AEAT

HISTOIRE D'AMOUR.

Apres avoii' souîffèri., il faut souffrir cnicore
Il faut aitir SMIS eess., Irus av'oir ulul.

ALRD D M-USSR'.

Il mie fatit toutjours peine (le voir le chagrin dérouler
son voile sombre sur les illusions d'un cSeur (le dix-huit
ans et étouffe'r en lui les délicieuses espérances qui par-
fuiment tonte Jeunesse: Surtout lorsque ce cSeur bat
sous un scia le jolie fille d'Eve; il aime tant àl aimer, il
caresse tant dle chimères et il croit si peu à la souif'rance.

Un soir (lu mois dernier, clans un salon, une jeune
itmlie chantait avec une exquise sympathie Une romnance
dlainour sa voix vibrait triste et dolente comme unt
chant de fauvette abandonnée et je surpris, cachée au
coin (le sa paupière, une larme timide.

Elle pleurait, cette ingénue aux dix-huit printemps, et
plus tard j'ai su pourquoi.

Cette chanson qu'elle vecnait die dire avec tant d&âtne,
elle l'avait chantée nauère. en ces jours de gais soleils
et de brises embaumées, elle l'avait chantée, dis-Je, avec
unt cousin de vingt ans, jeune étudiant aut coeur brûlant
et rempli d'enthousiasme.

Cousin et cousine s'adoraient alors et redisaient sou-
vent ensemble des refrains attendris ; ils avaient bâti

maints castels au pays aimé des songes et un jour tout
s'écroula et ensevelit ces saintes tendres4ses sous ses
ruinles.

Eh bien! cette romance était un écho (lu passé (lui
venait lui pit'leî' (le plaisirs envolés et de bonheurs éva-
nouis 1

Elle revoyait son) cher cousin que lui r'amenait la
vacance ; elle refaisait cri rêve ces promienades à deux,
sous les allées bordées d'ormei(aux et dans les ,sentiers
solitait-es qui avoisinaientbtlison î»aterneil - ; elle Pen-

satit à Ces entretienîs oi l'on se répète sonventes fois ce
sermnent (lu cSeur: "je t'atiîîie," enfin tontes ses natïves joies(ý
d'aitan, toutes ses aspirationîs vers l'atveir revenaient
at sa mémoire comme desï colombes éplorées (lui reî''eîtà
l'aventure près (le la hi-anche où *Jadis elles avaient leur
nid, mnaintenant br'isé.

Elle n'est pas ILa seule entant qlui pleut.(. à dix-huit
anis1 Elle n'est pas lat seule qlui at trouvéc <lu fiel en vou-
lanit lire d'un trait la coupe (lu boniheur', car, a dit un
philosophe, c'est une coupe qu'il faut. vider lentement
pounttcets remuer la lie quni est aufod

Cependant ces larmes quti I- iillenIt desgansveux
noir's pleins dle rêverie ou1 les yenux bleus puleinîs idespé-
rances, c'est triste, c'est navrant A notree on aL toi-
Jour's soi f d'aîîîîei' et on nie sait pa asse-z (1ue l'auto'ur
'est Unie fleurette éphémière, Une petitei'ose (lui n'a
d'épines (que lorsquelle etè)nue

Mfoi ja ig ans et deit*J 'en ai rencneitrbi'e in sou-

vent sur ina route, des d(ébris (le ce (JuQ *ai afilectionine,
1 (le ces amourettes déçues, (le ces espoirs éteiuîts (titii-;ont
les feuilles 1îortes dle l'arbre de la vie.
1Mais le cSeur est ainsi Fait, pour oul1 i'r les dèsîll(i-

I sions, il cher'chlde fraîchles et nouvelles ilînlsions- et
pour nie pas trop regretter Une blonîde inionlîliée, on offre
son1 ce-ui à quelqjue brunette aLffectueuse. Ul'amour est
un enfant île six mille anS, a lit Victor' iugo,' et J'îýJouL-
terni que depuis soixante siècles les révolutions dtu coeur
se sont toujours opérées de la même nmaniè.re.

V A1i3IuiE.

LA DAUE QUI BAVARDE

EN CHEMIN DE FER

Cette aimable Personne est-elle assez énervante
ll plus souvent elle est sèche et entre dleux âgies.

Quelqutefois, elle aL aussi de l'ampleur. Elle est L-1 sonîie
out très Illiagîe ou très gr-asse. Quelle platine! Quelle déli-
cieuse platine !iDepuis le moment out elle aIL mis le pieî,d
(Inis le compeirtiment, oceompagniée d'une sorte de confi-
dlente mnuette, commue dans les pièces classiqjues, et qlui nie
lei quitte jamnais,jusqu'à tla minute suprême où elle dles-
cendc du tr'ain, sel langue fonctionnera, juger'a, apprè-
ciera, débinera, révélera, imisinmleî'a, anaely-seri, inventera
nille riens, nille soi-nettes.,<lui n'ont pets l'ombre d'inté-
r'êt et qlue vous apprendrez ainsi à votre corps) défendant,
sans pouv'oir' vous isoler die cette mlusique incessanîte de
crécelle.

En trente minutes cIe chemin (le fei', vous aurez appris
oit elle habite, comm-ent -soni mariS'aplpelle, qutel âge il a,
ce qu'il vendi, Combien elle a d'enfants, (lans118Iuelle Pen-
sion elle les at mis, qui' elle voit, qui elle ie svoit pas, quand
elle reçoit,conibien lui coûte son, loyer, quels sont ses prin-
ciples religieux, dans quels magasins elle achète de pré-
férencc, ce qu'elle donne a -sa cuisinière, comment elle a
connu Mie T..., pourquoi elle s'est brouillée avec Me
Z..., quand elle a marié Mlle C....,(de quoi est mor't M. X...,
ce qu'elle a appris sur les soeur's V..., ce qu'on dit dles fr--
i-es K..*, comment on, portera les chapeaux le mîois pro-
chaimn, pourquoi elle se trouve ce jour-là en chemin de fer,
ce qu'elle va faire en arrivant chez elle, ce qu'elle fera
demain, à quelle heure son mari va rentrer-, ce qu'elle doit
faire la semaine prochaine, (le quelle race est son chien,
à quelfle âge il a eu la maladie... Enfin, c'est énervant,
étourdissant. On dirait une pie artificielle et à remon-
toir'.

Voulez-Vous une définition originale de la femme?
î 1La femme est l'addition de la pensée, la soustraction
dlu porte-monnaie, la multiplication du genre humain et
la division des amis."

Prenez la chose en riant, mesdames.



6 . LA \VIE ~ILLUSTRÉ~E

UN JOUR I'ELECrioNý

SCP.xxI DE LA. Vt iE CUELLE,]

La scèie merésente une grande indcécision
et utn tem>ps Chien.

JTc drcandidat aux honneurs civiqlues.
3llarichelle, sa femme.
3lI,damne iiIee'l u'lon, une v'oisine.

SCEN1E I

lreamdoré, vient cde se lever et fait s' toilette devant
une armoire* à glace.

Veauore.'-Quelle nuit terrible ai-je patssée? Je crois
qu'il était trois heures lu matin lorsque je suis revenu
de mon comité central. J'ai passé au moins une heure a
réfléchir avant dIr m'enlormir. -T'ai doriîmi une heurei
tout au plus. Oui, cinq1 heures sonnaient au moment oit

je mie levais. Je n'ai pas une minute à perdre. Et nia
barbe qui n'est pats faite. -le parie qu'il n'y at pas d'eau
chaude,. M arieliette! Manichette!

SCENE Il

Marich/lie, (c en fe)>,et. les cheveux cen désorclrei-
_Me voici. As-tu besoin d.e quelque chose ? La servante
est mld et je l'ai envoyée hier soir chez une de ses
tantes.

Veqloré.-Donne-nîoi dIe l'eatu chaude com me unec
bonne petite femme. Je <ois être m-sé frais aujourd'hui.
C'est le grand' jour, le joui' les élections. Ce soir ce sera
le triomphe. Tu dineras àa huit hieures avec l'échevin lu
quartier.

ilfu,'ichet te-Je ne vis plums depuis que tu travailles à
ton élection. Mais dis-moi, ce matin, si tu es très certain
du succès. Si tu as le moindre dJoute ne me fais pas de
cachette, parle sincèrement à ta vieille. Tiens sont vieux,
v'oilà de l'eau tiède pour ta barbe.

JT audore.-Mes amis m'ont promis une majorité de

quatre cents voix au moins. Toutes les listes ont été
soigneusemnt cliquées la nuit dernière. Mon élection
ne fera pas un pli. Cc soir attend-moi vers sept heures
et demie au plus tard. Je ne pourrai nie rendre -à la
maison à la clôture du poil, attendu qu'il me faudra
faire un speech à l'hôtel de ville, remercier les électeurs
du quartier et payer la goutte -à mes cabaleurs. Oui, la
vieille, tu te coucheras ce soir avec l'échevin Veaucloré.

.Marichtee.-O le vieux, si tu savais comme je suis
heureuse de t'entendre parler ici. La joie m'étouffe.
Laisse-moi 'embrasser en plein sur tes beaux quenoeilles.

Vea',doé-Asezassez, nia vieille. Il faut songer aux
choses sérieuses. J'ai une rude corvée avant l'ouvertur'e
des poils. Il faut que je courre chez les amis, car il me
manque encore quatre voitures. Il me faut trouver quel-
qu'un pour mie représenter cans un poîî. Celui qui
devait me rendre ce service est assigné commé témoin
dans un procès. Je dois avoir l'oil à l'élection, parceque
je sais que nmon adversaire a organisé un service régu-
lier dle télégraphtes. Je dois aussi aller chez l'épicier
commander le pain, le beurre, e fromnage et la bière
potur mes agents clans les comités et dans les poîîs, sans
cela le service n'aboutirait à rien. Je vais déjeuner à la
hâte. Ne te dérange pas, chère, je trouverai ce qu'il me
faut dans le buffet.

ilarîichette.-Prends garde d'attraper du froid, pea-

seil de ville.
Madame MerV-tuchon.-Je suis bien avec vous sous ce

rapport, voisine, mais il y a aussi bien (les tracas pou r
un échevin. Il faut compter tous les ennuis que lui
causent les parents et les amis qui cherchent (les places
ou des contrats à la corporation. C'est à n'en plus finir.
Vous parlez bien (les cadeaux que recoivent les échevins,
mais il parait que le maire Abbott fait. passer à Ottawa
une loi pour envoyer les "boodlers" au pénitencier.

Madame Vaudord.-Vous m'étonnez, madame Merlu-
chon. Comment pouvez-vous croire que cette loi aura (le
l'effet ? Cette loi, on s'en moquera comme de l'an quaran-
te. La loi, j'ai lu cela quelque part, ressemble à une toile
d'araignée, les grosses mouches passent à tr-avers et les
petites y restent collées.

SCËNE IV

ilarichetl.-Ecoutez, voisine, j'entends des cris, c'est
le triomphe de mon mari. (Rega'rdc6nt par un'e fenêétre.)

Tout àal'électrici te, c'est lat devise dehlimaison .ld isomî.
îA l'occasion clu 42o anniversair-e(de la naissance lu

grand électricien, su femme lui a off'ert un gâteau
entouré de 42 lampes électriques mninuscules. La batterie
nécessaire - l'del ai rage était cachée au milieu (lugâeu

On ne dit pas s'il était mangeable.

Pendanit un grand dîner, le domestique répamnd lat sauce
d'un plat sur l'habit d'un (les convives.

La niaÎtresse de la maison laneant à l'invité un regard
plein cie reproches:

-'Une si bonne sauce.. . En reste-t-il encore pour les
autres ?

Entre gomîmeux.
-T7u vois ce grand-là avec sa taille de colosse, eh

bien!Ije l'ai appelé lâche en plein café.
-Et il ne t'a rien répondu ?
-Si, il mn'a flanqué son pied quelque part, à moi beau-

coup plus faible. Tu vois bien que c'est un lâche.

dant tes courses, les bronchites et les rhumes scont si Oui, c'est bien c.Cesin) e msqi ecnusn

dangereux cet hiver, Ilhôtel-dIe-ville oà il doit faire soli "speechl." Voilà déjà

Vei.tdor-é.-Aut revoir-, chère, trente v'otures de passées et il en arrive encore. Lat

.Mllarichette.-Bonne chance, le vieux. A ce soir, iioni- siennie doit être à lat fin dle lit procession. Tlenezrg.re

sieur l'échev'in. bien, (.a doit être lui qui passe dans lat derniè're voiture.
SCIý,NE 11*1 (Elle Iehe -u cri, elle chancelle et s'a( itsc s le

Le saloe? de JI<dt e u,îicor?. ~ictsow<'. pace.

3Jn d m c ertuchoil. -13onjou r, ia cière amnie, on .iId i lelu/ )n.(Apr.*ao> cer o ni
l'aorc'ouche 'sur un cai.ap-é). Patuvre fenmme Elle atbonn ~'o~cje suis venue vous tenir compagnie poile

dant que votre mari est cil élection. c1u 0Cetî1t1tk)h el"ulo, le cttididit
Mur~hetc.- es bin bn (l ~'trepar, nacîn1eopposé ia soli mari.

bienntboitesdervotre partLemadameu n
Merluchon. ]Depuis que les poîîs sont ouverts je lnevis 1 Ot eten (le crs diislafll-r>ue. esVc'nn<wsloDes

pas~ ; je suis dans (les tranuuses Perpétuîelles. Tai~t <(tue je in canten

ilaurai pats entendu proclamner la victoire (de La achemsri, l'ea

jen'aurai pas de traniquillité. Cependanttt,. i'ai bien tort;
dIe m'alarmer. Touts les amis de mon mnari (lui1 sont venus,,;;:lrees ny
à la maison entre hiuit et nieu£f heures dlu matin m'ont Dondé.
assure que je n'avais aucune crainte à avoir sur le résul-j
tat (le la journée. ils m'ont tous dit que mon mari avait SEE \

son élection dlans sa 1poche. >t.

iladamu e ico.Etenous, voisine, je vous le iVadr.<.so femime' qui wet 'p?iscomisair<>).
dirai franchemenent, je crois que votre mari a bien tort Ahli les traîtres les lâ.ches ! Ils su sont venduts comime
de se casser la tête pour enl entrer aut conseil de v'ille (l'es pourceaux. Oit et acheté deuK d(e mes comités. Mes
pour le Peu que va rapporte. Voyons, uati à gagner djeux mille piastres se sobnt fon'mdues comme du beurre
(ans une élection ? il dépensera trois out quatre milej(daits la poêle. Dire que dles Parents Ont vôté. contre moi.

piastres, et pendant les trois années qu'il serai échevin 1Jcee'î'.-e t'emporte plis coînie cela mon chéri.
il ne gagnera pas un centin. 'lie dloue un11Peut'le courage.

Marcktt.-Vyosvoisine, je vous croyais plus Ve«audOr.-l)u couriagel dans une affitire coîmmne celle-
sensée que cela. Vous ignorez donc tous leis honneurs et l't. 'l'on Père même à vôté pour lFouillou.
les bénéfices qui sont attachiésità1la.Personne d'un échevin.!Ja' hft.A le visag
Vous nie parleriez pats comme cela si vous aviez vécu Vekdr. Le président de mon comité était nune
comme moi dans l'intimité av'.ee la femnme (le l'échevin bête doublée duin idiot. L'inîl'éeile ii mis contre moi les
Pigniouf. Vous ne faites rire en vérité, lorsque VOUS Ile:abrgse et les épiciers en m'engageant a voter contre
dites que 'ôeevle ne rapporte rien aux échevins,' les liceces, ý.Il a fait annoncer dans les o(ruX(îI
Ecoutez un peu je vais vous expliquer 'airie. Mon éti un membre zélé deý la société (le 'J'eimIIpi!rance.
mari étant élu, comme lat chose parait clatire, il Cela m'a enlevé qualtre cets Voix. \'ite, donuîue-îmoi les
devra être n écessai reitent dans plusieurs comités. Il lie! clés(dutbuilflet, il faut absolument (que je pre ni
serailpas président la premièr~e anée. Mais un simple stimulant quelconque sans quoi je v'ais ie trouver feai-
échevin, s'il est unt peut fûté, peuit toujours mettre du bIc. (n.Tle verse n ne r13de) 1Bo, ieIlle sens mieux.
beurre dans ses épinards. Madane 1Pignouf ml'al conté que Apr'ès tout, réflexion faite, je préfère être battu. Je
le jour oit sont mari al voté pour une atlure dlesas n'étais pas né Pour devenir écev~in. '[ant Imex J con-
urbains, on1 lui al fait cadeau d'un ameublement <e lecain- nais plus1 d'un citoyen qui sont devenus, fous ap~rès pont-
bre et coucher le lai valeur dle deux cents p)iastr~es. Son avoir pataugé trop longtemps dans les atîjires dleIla,
mari lui aL avoué qu'un seul vote l'avait mis cei état d'en- corporation. Oui, soyons philosophe. C'est posséder unl
richir ainsi soni intérieur. Ainsi savez-vouls ce qu'il an bien que &e savoir s'en paser iens m'îhrs'.Mari-
vera ? Il arrivera ce quni est arrive il y a trois ou1 quatre! chette, tu ne seras pas pilus maiflheureuse Ipour nêr
ans, presque toutes les femmes des échevins canadiens! pas la 'fennme d'un échevin.
ont reçu, la v'eille du lotr cie l'an, une magnifique fiof- L ida tme

tie d'or. Si mon mar~i fait partie <lu comité le police ouiI. mî'.:x.
d.u coumité dut feu, il pourra (ire bonjour à soni taillei', àj
soni cordonnier et à sont chapelier. Lorsqu'il serai questionlv m
des soumissions pour les uniformes dles pompiers out des \Au:''i
constables il recevra, j'en suis sàr, un habillement coin-i Le pùre l"m'nçois a invité quelqueýs lu-Sils dles envir'ons.
plet de drap) noir, une couple de chiapeaux le castors:i On chasse au chlien courant.
reluisants comme deos tuyaux de poêle vernis et iMie j I pac lui-mêèmme unltlescaser
belle paire dc bottes en veau français. Et puis chiaque fois: -Mettez-vous laubord du clein"lli, lui lit-il VOUS
qu'i sraquestion cie l'éclairage de la ville, il aura (les: verCpoalmn (e lru arIr déate
actions à la compagnie du gaz, la lumière incandes- !sanglier il passera peut-être un chevreuil, ou tit1lièvre,
cente clans son salon, et un poêle à gaz gratis dans sa ou un1 lapin; micastu e avu 'rc ue

cuisine. Ce n'est pas tout il aura <les "posses" à l'année; ment paLsser le facteur-et vous aurez l'obligeance dle lui
sur les chars urbains et des "pasLses" pour la fammille pour remettre cette lettre.
l'Ile Sainte-Ef:élène. Ecoutez un peu, voisine, j'ai une;
assez bonne idée de ce que cela rapporte c.'être au con- .
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PlTIT CODE Di? LA BONNE CO enfin que ceux (tu Japon restent courbés l'un devant EXPLICATION DU JEU D14' CARTES
_______]'autre pendant un temps plus ou moins long selon la di-

gnitéd(e ceux qui se saluent. Le Spo-t faisait récemment l'historique (lit jelide pi-
Masvoilà Pssc;. de citations, n'est-ce pas? pour- vous quetl,(qui, suivant ce jouirnal, est hasé sur (les allégories

~j ~1 prouver que les sauvages eux-mêmes sachant être polis militaires, et (qui renferie rdes maîximnes importantes sur
'.àleu faonil ne nous est pas permis (le manquer (l l'art de lit guerre.

svi-ivre, ce -qui est notre façon, a nous, de montrer En voici quelques-unes:

it bonne éducation que nous avons reç,ue ? As est un miot latin qui signifie une pièCe 'le monnaie,

S-Quelque,, personnes, par contre, exagèûrentl la politesse par conséquent dle l'argent, dles ressources, et les ais, aul
- e'et tomnbent dans 'obséquiosité ; ce qui est certaillnent unt piquet, ont la primauté sur les rois, pontr-marquer que

bien moins vilain dél'ut que celui detie impoli, mais qui Ilirgent est le nerf de lat guerre. L4orsqui'un roi n'en il pas,
) -- en est un pourtant d]ans, lequel ine,-tomiberont jamais les sa puissance est faible.

personnies <le bonne compagnie. Il ne faut donc pas exa- Le trèjie, herbe commune danîs les pr'airies, signifie

- "~"" ~ "e ~ s&Q' gérer lat politesse, mais on doit iÎtre poli avec tout le. qu'un général nie doitjanais faire catimfier son arinée dans

La ott<.ss' et neen'i :mîale larek out emionde et toujours. i les lieux out les fourrages peu vent lui manqluer.
LaIdreetueei iad epieàtu Une ancienne lève cl a aeCma yn ed Les pique-, et les carircitXdéiet les mgsn

mole : luet une les Ais de latlbonîté, quel'dcto tolite et fortune, fut obligée d'accepter-, pour viv're, Idarmes (lui doivent toujours être bien fournis. Les car-
et 'uisage, perfetionnenit ; aussi, sil est fort excusable <le Ihumble comhultoîde daine (le compagnie dans une très- ieaux étaient dles espèces (le týièche fortes et pesamntes
<le înePOInt être beau, éslégn, pM'îtuel H ii'st point! orande fuisille êti'aivère, et coîîmîne elle écrivait à soliqu'on tirait avec l'arbalète et dtlsufers taient carrés.
perminis d<le cpasêtre aimable, et l'amîîAHid 'et e(Iodé tovitp'-Le ou s~l cuae c oninat

aniciennie directrice l'accueil aimiable (flltte'A vil;ps ,s m r. ersnawtl org e oneiat
la pulîic'.ss' lcei ent<iîlîe : enlin la p'cldcse est la Chatine! ot, o ce qjue celle-ci lui répondit avec une grand(. et (les sodaits.
(le fleurs <lui lie le mionde.sgee David, Charlenieagne, Alexanîdre, Césa'. ,sOnt à la tête

Il est uniigrand <éeueî ponr beacomp du gens, at cette: Ne vous fals ies s trop d 'illusion sur' votre mérite !de quatre Couleurs pour justi lier qlue, qjuelqjue' inmbreuse
ércuede fluctuationis<dais les honnieurs et fa fortune, mon (enfanit, en le Jugeant seloni le plaisir qu'on prend àe rv 11 oi n rue le <siî hi enca

c'eds celui d<luîe lévaimii su bite quilks étouMR<itet leur: vusreevirlàba;v ous êtes une noveaté,une dîý-; eoura.reux, e rdneorl\ol lin
fait Coli) plèteîmlieumt perdre la).tête a4inisi nous alvonis VUii ut pou r les oisifs ; le momndce est lu îmêmie partouit ;t po'l' i;iiiéie.

beîuclm <l p'îsoîme plis,;Liiml)<' iîêie 1ia.i<helesaussi ne vous cuiez pas de vos s1wecs, et Cherchez, au. Lorsqu'on se trouve dans lui Caeîiîp<lsetauxt
occu paient liii rtmg iiîo<bste dans le monde, <levenir touit coniitrairle, à les rendre durab les; pour cela. mrésidtez' aux! danis l'imilpu issance de Idisp)uter lat<u iî'c, il faut perdr
F, Coup hauîmtainles et imîîperitnen ts, pare qu'elles avaient plus a ilds aux plus instanîtes inivitationcs, ont Vous en le mîohis possible, C'est ainsi <u'oW i t se garantcir et.
obtenu tiniaut empîîloi outl'aitunue belle l'ortuîne <dans les 1 9îa avnae 's necoeîeoimî jm e

estmen daantge.Cýe un chse ecoinn (pe e àlmei'd'avoir le point. Si b.m' as, lesqui ites <'t km'squelm-

trop agréaltes dlesteuvetes cette poque el ionqeitdonnem'lsotcanrevsx i au rvni' epi tl ec

leur pierte euit(nteclientImm<vc'si era vel e Ierapel' a où l'on a appris à se Connatr'e, La diRr~ueîce qui existe j caot.

leu' prte ceçîi i c pŽîî ~ ardr, e hiilericibasemntre la toilette de bal d'une feîmme qui est sur' le rtur* Les quatre valet.,, eaulp iuet, représentenit la noblesse,

déois t<le <lécepditriiii dnesan (le ued e l'i'ge et son négligé <lumatin. On Commncce d'abord comme les die, les neuf, les huit, les sept, repr'ésentent lat
tébie ue pt'(le déetsl<' onl auilrc alors l Aussi est-ce a-Par se pairel' tle ses qualités respectives, les unes vis-à-vis foule (les soldats. Le titie de v'alet était ancienneîment

tatu ee laie '.ri <le e sv<l-v e cine ])ls (tsîaures.pui.s 0on e d.,tIil.Ne vcîs parezd<oue pas jlionoti'ible danis la chevaler'ie- les plus grands seigneîîîs
sexPostrop<le vos bonnes qualités, et ne v'ous en déshabillez le portaiet avant d'ètie chevaliers.

M ais beauicoup (J<e gen(Ils ii mondle coliondenit ce <lui ' 'ts Des quatre valets, ge et' tc.lo. excptie
est politesse avec e. qui est protection, et s'imag<i'int ,Eîtin la 1politesse al cela (le bn qu'elle ne prouve pas dedsntici rèýgnie (de Charles V1.1, désignent donle
etî'e polis quanid ilsnemie onquîe <lmniuiae ererqui antirehase qu'elle-mîêmne, et tient lieu (le ce (luii vaut l olse
leur l'ai t beaucoup d I'enîmeiniis et 1u 'évitera t<oute per'sonne mceuxqu'elle, disait aussi îîadlitme C uîzot. iL'anagraninîe dAg ,daime le trèfle, est llê,ina, c'est
véî'i ta <eiît <distinîguée, eau .ce riicuemle n'a ppaitielit par ie 1

le drot fleL'nquëe qu'à .1 e Ise mespar'ens. Ci ut bules clis, 'sail î'sfem a<tas I la pr'incesse Ntlarnc<'An joui, foille le Charles VIL.
leN1riai d. ,î u t( j m a (la s l s P '~ 1<1<'îbni ces a 'r e te a(lit uîn écriv'ain (le graiid sens, et La belle Racimel, da mne <le carreaui, 'est A gn î's Sorel.

M ai ilv a<'nere ne d'sgraî<le'I 1l~riîc i a>h ceeobserv~ationuî vaie doime a Celles-ci lat plus couipab1-le La chaste guerrière Pallas, c'est la P>ucelle 1 )las
entre lat politesse <t la;<ilte.(Jeu x Clîosî.vs pourtanlt 9C mLde tctes les parts <dans cette cuîtîevérité non mîoins Id<aine (lepi ues01d'rmes.
l'ait Conflondc Itrop>1 soucventt isiî le:la'i 'iseie5 rîtiieitbértl<lcm altc l imits:Lt 'i'lb it . dihc's IaeaideBvi1e

(111'1111 Ver'i qu i re<c'ouv'ru s<i 'Hi t ue forte' lai'de etoffé,M ic< /t< çt cc'éèc ''U I' <Ut «/<,i<S5'se Pi avid, roi (de pquc'est Chiarles VlI.
tu is leli edd~ 'tai Contraire, pr mcli éîîopr'e; d;u.'< s< <etI....la pc,1 iw'ss<' esit mni<' e . Davic , apr'ès avirété loîîgteîîî ý persécuté par .Sii,

à faire v'aloi r les autres. P as tout k lfait, J'espère i mais je crois qu''il est très- 80on beau-père, parv'int aut trône, mîais il eut 1.1 doulleurt
Lat poll jIc'se estsimiple1<, aisée, nolde et franchie. Lat ,'I radteimps de'porter' rinèil au imial si l'mimne sveut poinît le v 'son fils Abîsalon se reé'otur contre lui. Char'les

c'ul~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~lrie ai s -ml.cmirîsîî t oiimr réetei' * Ž~cette triste fin ; et,enitr'e noums, miest-il lpas bien -VJIl, après avoirc'été déshérite et proscrit par' sont pý'rù
Une personne n o uilhs icu<t. à notre aise, tandis <lie. iîcjumste <.accuser lc's hommmes seuls (le cet io-lrcnut81 oalle aslsdriIe nés(em

si elle est cvle le os êe nis maras t nousîiaim liqi o io'iim, aslsle'î'e miésîes
pile,<'îl '"<lie. iiîlarrasc ma, poliru lequiel ils pouraint f'aire valoir beaucoupîî <e vie furent troublées par h'spiit iqiiet et le mnauv ~ais

fatgue î'anhi< es u<~iéraemmemt /o/ c',ume lŽî' icireonstamces atténantes qui colil pîoettraien t fort le Caractère de son fils Lonis XI,,(lui lui lit la guerre et fut
Unepron 'iuleetgieaellnLpiueler- m1lcinnocenît que nous vouilonîsgrdrci cette circans-même 11 la case (le samort.

sonne f' (-scet prescque<' t<<i olis c<tub. tane donît nous sommmes les pr'emîières kl nous plaindre ? l'eu de gens se dloutenit qu'en faisauît uii cenît<le piquet
Butn mii miitr es j>>l. aec es<lamietîcîms, t i25 Ainisi, par exemple, que daniti un escalier un homme se ils mettent surî le tapis (les Symmboles, les allégor'ies lii-

dmeqstiquessot c'; 'ls envers lui ;1làest toute la mmance. ?ag oi oslis] asr luaus uu ure oiusdsmxmsd uree e ovnr l t
Le mur4qnwest ha Vdit<'sc mise cinpratique, e a

îe li'eiu qu <'onpi'mmieliostléIaui s k ou 11rttolirs p s livrmmedatolise-qlauPnaue simviee rni s(egum tdssovnr eh
n'i 'es lti' osle<frin(quité cissmei, s c'stic iCe asosesJexcomubieni y aura-t-il (efeummes ayant îIOS'dS-

faitressrtirnosbonns qulité ; ussi si 'es un :c'lssezde iivor-vire ont-répodrolitesseltes para
que n'être pats hummaini, .Compatissant, c'îýst Iniune autre, C'est-à-dire paî'tiun(lec des légers et gracieux Dans les villes dlu Céleste-Emnpire, le client j1iîye an
ridicule que n'êtrec pas pc1i. quanid cela Pu'idiquîe pasmim salut (le tête qui veculent di'e :-)i.ercî ?il imédecin une redevance fixe tantcj'i est bien portant;

Labass rgn ine ntr e éeé. etr,1tmiibe-t-il nialade, qu'il ne lui (donne pas un son penidantLa vrie selon les pase selon les pc'uples Aussi les hommies, pensant qu'ih fomt un mnétier <lechipe tte lat dürée de sa imaladie. Oi comîpr'end l'intérêt qu'à
uni 1ruice nus avonîs lc' salut (Ili chapeau pourl les en e ênant pouî' nous, gardent toutes leurs aises : le Jkleà éeinà b rsnmaael plus pxmtmn

hîoîmmes et li'évér'ence pont-' les feicmmes, qui est tino f't- ce laisser ailler de mauvais goût (lui se menontre même possible.
çongraîcîse le alurde' mmaid ic e meîîoîîre; muai's dans le miondle et quit perdrait Îajainais inotrie sociéte, fi-ami- lDcus certaines localités dce opii'e du MN-ilieu il existe

paî'tout Ii politesse existe, miêmte chiez les plus sauvages. 1çise's les femnmeie prenaient. point un rne éo i uueben pusoriinlncore.Làchqeié
Ainise.sp'srmieegrnde, si0 lee coutpenbienepusoorigialetLa, c(lqueos,

saintsi. pal eximiàlp, i lC5 q'i ls rn contre~ n e quis 1lutiocî :celle d'être polies pour rappeler la politesse ciez deciii est tenu d'allummer' devaint simaison autant (e an-

appl iqu en t fortement louir iv uz con tr'celuii (le I 'étm'ailgCî' Dns.-VILE. tomies qu'iil coiîîpte de clients imorts <anls l'année.

quî'ils veulent saluiem' C'est qu'ils obéissenît à. la politesse IOirtoîekc ue 'îiti' 'nmld u ho'

qui est cusage Chiez eux; de mmîîme que les Ayenis voums 1( om.iur chauit ni)i médecin &t n'osait frapper' à lai porte d'aucun

saluent un vous soulflaitdamis l'oî'cille eteni vousfi'ottantl Esculape de la localité, mii rairsouu du nommbre considéra-

doucement l'estomtac avec le cr'eumx de lent- main droite, 1bIc de lanternes allumnées à leurs portes respectives.

Si vomis voulez d'autres citaîtionîs du îmêîme g'enme'eA NOS AGENTS Tout cil imarchanît, il finit par' découvrir', dans; unie

vous dirai enicore que les insulairesd(e Socotora se saluient reldértitemue'nmdcndvtt7aqle

cil se baissant t'ép)aule ;(que, les labitins (le Salao et ceux Qu'il soit bien compr'is que l'argent (les abonniemnents hnie lientqecx e et lu i.I nr usttce e

le Lamiure pro'eîeLî le pied le celuii qu'ils vculent saluer devra accomtpcgner chaque rapport.hom(lsceeetuilt:

et s'cml frottent doucemenut le visages ; taudis que ceux Autr'emîent nous n'enverrons pas le journal aux aboni- q -evous q vez tele insn'mdm de lavileuis
des îles Philippines plient le corps ci dceix, se prennment nés dont le pr'ix d'abonnemient n'auîra pas été per'çu par qecetvusqia'zl omsd atre
les jouies av'ec les mainîs, totii sautanît à cloche-pied ; l'administration. CetPsilrpni-l elmn evu ea

observer . mnele ne slisqétali ;ici nue dentis ce 1atin.
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î)OSSTE1{ COQiJELIN

Sos VOYAGE EN A M ERIQUE

d'ral.<une fle i0'routvec da'».s le cabiinetd<e 1AL'.Lockroy
après le dp ~t(e *il[. Coquelii».

. .Et c'est par pur patriotisme que je m'expatrie!
Gaudissart dle l'art français, commie l'a it mon illustre
ami Gambetta, je vais porter les traditions françaises
partout oâ on ne les connaît pas ; ce nie sont pas des
recettes que je vais chercher, ce sont <les alliances

Coque1 i n<à sofl('genit deCchange.

. .Et vous comiprenez, danîs chaque payrs j'achète des
rentes, je~ les revends en arrivatt. Paris et je fais des
bénéfices.

Cot uciià son marchand cle tableaux.

. .Et vous comprenez, dans chaque pays j'achèýte des
tableaux.,je les revends en arrivant à Patris et je gatgne
un argent fou.

Dépdce (Joquetin àdil. de Lesseps.

. .Ouîi, grand Frnasenime voyant passer, les mion-
tagnes (le Ptana se sont abzissées et je veux être le
premier à vous féliciter dlu pet-cernent (le l'Is-thnîle opéré
par moi. .Výêh l oulnàÀ1 olt

-.C'est part] Ur patriotismie que jc n'ni pas accepté,
M.le ministre ! sans cela j'étais nommén sans difficulté,

présidlent de la. république Aint'ri caine. JTe sais biein que
J'aurais pu m"allier a la Ferance, mais l'art auquel je Ie
dois, que serait-il devenu ? Fabre et Sar-cey n'auraient-
ils pas dit que c'est par peur (l'eux que je reste en Ané-
tique ? Et pourtant ?I. Cleveland nic l'a dit - I Je vous
prie, M[. Coq1uelin, faites-vous élire. Vous ressemblez àt
Napol'éotn.'

Très arti.stes, les Amiéricains! Et miistress Cleveland
<onc " 1 hope, dear fi'iend, que vous voterez pour M.
Coquel,-in. le iýs dcligltfuU itidecd."

Mais quacnd ils ont appris que j'avais percé Panama..
ils m'ont blac-boulé commue un simple candidat orcli-
glaire ! Ytest dur' monsieur le nministre, qua *nd on se dit
que M. Meyrena, un officil qui n'est pas même socié-
taire à un douzième, a cofl<ui un royaume! Je pars pour
je Pôle 'Nord tailler un empire pour mon fils Jean!

Coq uelin à%3M. de Le.sseP.s.

-J'apprends à. l'instant que les mnontag(,nes se sont
relevées après mon départ; désolé de ce contre-temps.

BExirait du Courier'(les théatres du "Pigwtro."

.Tout le succès de la tournée Coqueli nappartient à
Mme Hading qui révolutionne les populations des Amé-
riques par ses toilettes, son front et ses effets de dos.
A Salt-Lalce-Oity, les Mormons ont voulu la nommer
reine. Elle a refusé par modestie et pour ne pats blesser
son amui et camarade Coquelin, auquel on n'avait offert
-qu'une modeste présidence de république.

Coquelin à, M. de Lesseps.

],es habitants de Montréal veulent percer toutes les
terres qui 'bordent le majestueux St. Laurent, ou bien

transporter le Mont-Royal sur les quais, afin de sepo
téger Contre les inondations. Je vous envoie le phwt
tracé par l'ingénieur Viiiler ; dites-moi, s'il lie vaut pais;
mieux change ;r (lelance le Mlont-Royîil. Dat's ce cats, je;
M'en echare.

Coq nelin dà Bozla'» gei;

Le Catnadali est dans le délire. Coquelin, il n'y' a qule
ça. Seriez-vouis mon allié, si J'accepte le mle laisser cou-
ronner roi (les exaad. Il n'y Il (ll ic rtiie qi
S'y objecte.

Au-, dernières nouvelles, MM. Coquelin père et fils
avaient gagné 17 miliards, reçu 16 tabatières. et 233
décorations.

Ils retournent en France, acheter, le (h'anc 7Opdr

pour le père, la Cwimédie Fv'u'»ça se pour' le fils. Ce sont

les seuls trônes auix( 1uels ils aspirent.

HISTOIRE D)E TOUS LES JOURS

ENFIN.

Cet amioureux endiablé attend Sa D'ci,é depuis au
moins une heure, à la porte (le l'église St-Jtjuies. Enfin,
on sonne la bénédicetion, ce qui le réjouit beaucoup.
Il va donc la voir.- . ..

MAIS, HfÉLAS!

Elle sort au bras d'un autre.

La belle-mnère de Jocrisse, un peu souffrante, a fait
venir le médecin.

Après avoir tâté le pouls:
-Ouvrez la bouche, lui dit le docteur. Oh! la Mau-

vaise langue qlue vous avez l-à!
Le gendre, bas au inédecih:-
-Il y a déjà. longtemi-ps que je lui ai dit qu'elle avait

une mauvaise langue et que ça lui jouerait un mauvais
tour.

GRAPHOLOGIE

Par/7 le ;'û*cu ilure say

L.e grand nombre de lettres que nous recevrons à ce
sujet nous oblige àt exiger les conditions suivatntes des
correspondaiints qui désirent avoir l'anal vse dle leur écri-
ture : Io. Ils devront avoir pavyé tuneeannée d'albonne-

ment. 2o. Ils devront (lire il quelle date ils se sont ilbon-
néès. 3o. Ils écriront atu moins une pag- e le iur écriture
ordinatire, donnant leur niom et prénotms, leur âge et le
lieu (le leur naissance ; ceci est essentiel. 4o. Ils feront
connaitre le lioni auquel nous devrons leur répondre.

Nous ne prétendons paLs<ire Ila bonne aventure, ni
lire dlans l'avenir, mais nous voulons donner une bonne
analyse du caractère <c les correspondants (lui se confor-
nieront à nos conditions.

Si.'oiroute du Canada- Atlan tique, P.Q., .1 Mars, 1889.

M. le p'fscm acSay.

l ViEVIF LJ'nÊ,Motél

Cher monsieur,
J'avoue, que dans l'analyse le mon écriture, %-ous in(! vous

êtes pas tromnpé. Seulletuetîit, Vous Ilue dites qlue f'aillie beau-
coup à Wbaquv'r. Certes ; peutêétre !. Maisje suis comme une
fenmne coqitpue.je nie l'avoue pas...

V'ous nie demandez aussi la pertmission dle pubilier nma le'ttre.
Avec plaisir, à condition qu'elle nie )rentic. place, (lits votre

journal, d'autres choses plus ittesîts
Bien à vous,

A. PLANTE.

*N. 1.-Nous ct-oyotts devoir reproduire ici, l'analvse (lue
nous faisions le l',ýCriture de MI. PL «,catis totre qîuatriètme
nuinéro

On IlLO't~ AL'mt OSI E - ot-eécrmi tunre i nd iq ue it carae-
tèt'e franîc, tmis une humeur pat-fois Pr'omtpte et enmportée.
Vous êtes curieux et aimez beaucoup à bldaguer. Plutôt chîmi-
tain que brun, de taille tmoyenne et <'allure vive. Vous cêteS

iponctuel et homnme <l'ordre, et lie <levez jamaus re.mmettre au I
lendemain ce (lue vous devez faire aujourdl'hui. JTe ne vous
coisupaslecore marié. Vous ôts<lpoy e eheint(le fer,

d'opérateurtlgrpîq. Commen votre écriture est capt'm-
i cieuse, c'est-à-dire nt'est pas entièr<etnett formtée à votre tetui-
pérantent, je puis tue tromper sur deux points, tmais je tic
le crois pas. Veutillez m'infotrmer dlans litn ou l'autre cas, et
avec votre permuission, je publierai votre lettre.

CiAitrr,% B lAtz, P. Q.- Votre écriture est trop étudiée
il faut écrire courranimetit, cet--ir(le votre écriture de
tous les jours. Envoyez une autre page de votre composition,
S'il vous plait.

]FXI 1,uilELIO.-Cortaiines lettres dle votre écriture nie
force à faire une analyse prolonîgée. Ça ira at prochaitn nutméro.

GAURIEUL, Trois-Rivières. -Bruno, de tailîle moyenne, yeu x
expressifs, très ainable, entreprenante. De l'esprit du savoir-
vivre et des connaissances générales - c'est-à-dire contnaissatt
un peu de tout-Physique a-gréable ; je suis surpris dIo voir,
que vous n'êtes pas encore matié. Vous feriez une excellente
épouse. Votre écriture indique dle la fermeté dle carnetète
et des connaissances commerciales qu'ouneti rencontre pns
souvent chez votre sexe,

Mar.FuY, Amith.m, Berthier en 1 aut.-Cheveux châttains,
yeux bruns, taille américaine, 'grand cmur, excessivement
naïve et curieuse, éducation d'écolière, beaucoup trop timide.
De l'esprit et beaucoup. Pas coquette-ce qui est r'ate chez
votre sexe-et coeur aimant. En soreme physique distingué et
chîarmnant. En sortant beaucoup, on voyageant un i.peu, et etn
lisant régulièremen~t L.À ViE tLLUSTR(ýC, VOUS deviendrez une
personne acco mnplie.

A VIS

Toute personne qui nous remettra quatre abonnements
d'une année, avec le p)rix,,recevi t'aLA ViE ILLUSTRÉ~E
pendant un an,. et aura également droit aux primies.
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ARRACHÉE DE LA. TOMBE

(Suce)

En applrnat que Geor-ges Laîmnher était à Ibis,
Jeanne devinît blanchec conmme litnig.Ele eut cepeni-
d1ant. liroi-ce (de répondrte:

-SIX mèe doit êtr-e Iien hecureuse.
-- Ji dit une bêtis, )pumaf M. de Préourt.
]et il se isuit à reparler le li, pluie ut (du beau temps.
Le lendemain, madame dle Borsetîne se tronvat indispo-

sée et garda lit chamtbre. Illic it.oii'5 plus tard, on api
dans Paris qu'elle étai t dangereusemntt malade.

La prendr pensée <de Georges Lamnbl-ert enl arrivant
à Paris, nous devons le dire, nie fut pas pour ses parents,
d]ont pendant quatre ans, chanque navire, enl venant de
France, lui avait apporté une lettre, mais pouir.J cannelf-
(le Pr6court. Elle lui avait écrit une seule fois I Brest.
N'avait-elle <donc pensé à lui que pendlant huit jours,
c'est-à-dire tanit qu'il avait été cri France ? 1l ne le croyait
pas. Mais aluI(s, (qle s'était-ilpas ? Il lie savait abIsolu
nment ien. Chacune lie ses lettres it. skimère l'avait accl-
blée <le queStions aul sujet (le mademoiselle dle Précourt,
mais madame LIIIIIIert ne s'était pats laissé susprendre;
elle avait g9ardé msr tout ce qui 'était accomplli unl silen-
ce complet. Une fois ou deux seulemient, elle avait glissé
dans ma lettre une phrase dlants le genre (le celles-ci:

" j'ali vu hier mua< tfte c(le 1récou rt ;ou1va INuitn cIez
elle." Ou encore :" Je vois trèsrarment la fainillu <le
Précourt, mais je sais qu'ils vont bien tu.

On1 devine quellestses avaient torturé l'esprit (le
1'olicior <le marine et e qu'il avait soit-blrt tu delà des

M'dalîe Lamubert avait l<eieouip pleuré le ionr le son
déepart; ce l'ut encore aveu <des pleurs qu'elle accu<ilhl
son retour ;itais cette fois ses lines etaient <le joie.
Flle nle pouvait se lasse'r d'embrasser solier(e<rîs
Elle avait été Privée'(de ce Ilonllieur, si longteumps! Ne
fallaImpas<utele SQ h< nmtgAt ?

Jacques L.ailbert n,-p<rs a. w sontfils à chaque
imnatlui ;nais il n'était ni moins hemut , n i moins!
ému.

-Line grosse alltiri m-e lteret lm'appelle aitîis. li
dlit-il, il fitntqe parte <dans trois, jours; si Liu levu.
nou11S f t-oII. ce voyage' ens'îml <e.

1'Lelier mw ouvemnent d<1lamîètre fut (le se récrier
countrme Lune ptti la lt ropo si tion, mais elle eutpti t l'in -
tention <le sonimari et lle <IouIta vivemuent:

-Voil. une I 'onn1e idéQe, J acques, oui, tui emmnnieras
Cergs ,vCC toi.

-chèrje met-e, il le Ille sel-a, pas îossil <e dacm
«îî'r tuon tpère, dit (e< il Ille uitil L moins lmuit

.1011 rS pour1, tî')org es] iser et :11ral ger i lues allairtes les plus1
pressées. Maliis si u<ois restür plus le hunit joui-saà Reimis.
cher îe j'-it'y trejoindIre.

-- Me<s affaies tue premî<lt-ut au moîis quinze jours.
-Alot-s, c'est ecemîdu <l4s qu j'aurai été alu tiinîs-

tèr-deiclatniaine et qe~'î-~vus nies meilleurs atmis. .
--Et donnté ta<éîîissimn, <itimadame Lamber-t.
-MIIa détmissiotn.-.. psîeore.
-J 'espèr-e ien qIl u e cvas pluis rester (duis lina

rue.
-Ma itière. .. -je lne sais llias.
--Nous îîleîoîîs (le cela (daits quelques jous<it

Jacques Lamîbert, à notr-e retour- de Re-itus, puisqu'il est
conîvenu que Geor-ges viendra ,)'y retrouver.

lu)s qu'i se trouva seml avec sa mnère, le jetune honmme
sApprochas d'elle et lui <it Ltut bas:

-Main tnanceère mîèr-e, paîl-lloi (le Jeanîne.
Madatne Lamiber-t ti-saiUllit. Pouritanit elle sAttendait

aux questions <e so ils.
-011 tu peux tout Ille tdire, recprit-il, la vérité lic

sera pas plus cruelle qlue le tdoute qui nie désole.
-G oî-csmon ami, il ne faut plus petnser à Jctî.îc

Il secoua la tête cil soutriaunt tristement.
-C'est commlle si on t'avait (lit, penidant que j'étais à

Sagn:IlAalae L.iiîbert, 'le pensez plus àt votr-e fils
L'auai s-tuIl;pu ?

-Mais je suis ta nièî-e, moil
-Oui. Mais Jecanne occupe dans mon cSeur, à côté <lei

toi, une large place ; elle est néêcessair-e à ina vie et inîdis-
penîsable à mlon bonheur. A qui '.eux-tu que je mi'adres-
se poir savoir ? Si tu lie Ile dis îrien, les autr-es se tai-
rosit. Fatudri--t-il que je fasse parler-Jeatmnc ellincie?
Gaston (le Sîi-maise, lineamîi sur qui je ci-oyais pouvoir1
coumpter, j qui j'ai écrit plusieutrs lettres pour- avoir des
explications, nl'a) pas plus que toi répondu à ies ques-<
tioîis. j'ai écrit à. Jeanne, à sa nèie ..- Pets le réponîse.
J'ai comipris que c'était tin mot doîîné. 3*e lieSais pais(
comîient j'ai pu vivi-c. Mvais ni)e voici à Paris, Je î'eux
savon-', je saurai ! Ma imère, encore une fois, je t'en sup-
plie, que s'est-il passé?

L A V IE 1IL L USTRÉE ËM9

-Eh bien 1 Geoî-gos,.Jeantie est mariée. sion.
-M~ar-iée ! imariée1 s'écria-t-il eni portant la miain à -Je l'ai vue avant-hier, répondit-elle, elle va assez

son cSur-. Oh i la isérýable femme! Et qui a-t-elle bien.
épousé ? -- Madame, reprit-il, lat veille die mon départ vous

-M. (le Borsentlie. mî'avez dit : «' Quoi qu'il arrive, Geor-ges, ne doutez ja-
-M. dle Bonsextue !1. .. C'est le seul 1101niî1e queje ni'au- tmais dle ia fille. " Joû n'ai jamnais okiblié ces paroles, ma-

iais nus nomm té. Ahli 1Joattnne est enîcore plus infâme que daine, et cependant, j'ai douté die Jeanne.
,je neý le supposais! -Hélas 1 tout semble l'accuser.

-Ne l'accusie pas, Georges, ne l'aeccuse pel -Et elle n'est pas coupable envers moi?

-Après -ses pr-olmesses, apres ses sermnts faut-il (Ilue -Non Geor-ges.
je l'admire ? -Est-elle heureuse

-Pu-êrGeorges. -N on.
-D)e gr-âce, mta mère expliquez-vous. -Madamtile, je0 vous cn prie, dites-moi ce qui s'est
-Je ne puis te (lir-e qWuue chose, mort ami, Jeanne pse

n' est pas Coupable. -Vous avez causé avec votr-e mère, Gcorgres
-Elle i'est pas couplialde et elle s'est ilariée. )N--ita îuèI-L n'a t-ien voulu tlle<it-e.
-Oui, deux îîois àt peine apr-ès toit dépar-t. -Pe-îîettez-titoi dlotie<le l'iîmuitq,.- et (leIlltc t<ure aussi.

-Ma itère, vous Ile rendez fou
-Geo-ges, tui es tinihommte et tui peux lutter- Conître, V11

lat douleur- Je poi vais ne te rienî dire et te laisser dou-
tetr de<-Jeanine. c'était lîet-êtte le meilleur mtoyeni dc t e -Ainsi, penisait l'officiel- (le îneî:itie, on1 le veut riin
grti- rMa-is îîîoi qui lat Conntais, îîîoi qui sais ce (,ui S'est1Iltle <ditre, je lic puis rienî savoit-. .. Mais .je 'erii Jeanne,
patssé il v aet quatr- s e lie puîis souflira- qu'elle Soit elle Ille dira tout, elle; il faili-a bien qu'elle par-le!

acLîee raitée <'ixdfigne (levanît moi. Il y a certains Il alilait pi-eili-e conré <le mtadamne le Piéeourt lors-
silences,;(liii sont (les mualhornnêtetés. Ta mîèr.e ne ti-aisigc que le bar~on rientra. Le vieux genîtilhotmme liui téiuoi-

plsavec sel Conscience, GeorgeLs ;tui lie l'ctl punir-as pats. gnla tout le plaisir- qu'il avalit de le r-evoir-.
Quandî nous avons appr-is- ce îiaîiage, tont pèr-e et nmoi, eool-gos resta encore viit minutates, maiis le nom ( le
110ous avonls Cessé d'aller- chez M. <le Pî-écouî-t. 'Je tue suis- Jeanne ne l'ut plus pr-ononcé une seule fois.
litouillée avec mua îîmeilleur-e, mlon unique amie. commtte ;Eni sortanît de Citez M. de Pi-écout-t le jeu 'le hommte se
toi J'accusais Jentîne. Quelque temîps aprüs, madane <le rendit aum nmîiistùire le la marine. Il revit là plusieurs le
I>m-court vinxt nue x'oir- elle croyait mie devoir- <es expli- ses anciens caitai-ades et eut àl donner de chia-des poi-
Cations, elle use les donina. Taeiimère, Geoî-ges, ta mnère, si; comeefs (le tuait). L'uiti<'eux lui <lit
sévère sur les questions d'honneur- s'écria: Jeanne al biexn -Tes nlotes sonît excellentes et, si tu le v'eux, <dans
llrri, c'est unîe noble femmtîe 1 trois mois tuî seras capitainle (le frégate.
I -Ces explications, ina ière, je les demande. -Je n'ai plus d'mubition, répondilt Geo-ges.

- 'st le ýsct-et d'une famille ;Je lne peux te rien d<it-e -Cest moi qui et été étonné, il Y a quatî-e, ans, cil
de1 pls, japprenlant (lue tu partis pouir lat.Cochinchinec.

'Si Jeanune n'est pas coupable, ina mère, elle n'a pas: -Comien(ýit cela?
cessée n u-. Alot-s elle est opprîimée, îuallieurcuîse: -Tu venais <'être nioîtîm, sur- ta denmande, à ut) ciin-
et c'est surison snami, suî- M. de Botsentie que doit ploi sédlentair-c cil Fiace.

1 retor<nhi tolite ia colèr-e. -A liu fit Georgeos.
-Quelle est tal, pensée ? Que voudr-ais-tu talire ? -L'expédition <le ta coinmission était dj asga
-MA Lmère., je tuer-ai IM. (le iors4enne !tîmne lut ministrec.déàà]l

-iltlicmi-cux enîfanit : et aprèés ? Tla vie set-a-t-elle -Alors?
1 plus heureuse ? -Al itiunper-sonnage imtportanit, il mie illia p<et-ét

-JeIlite Se'rai veii'é possib<le (le savoi- soi ta,011 est venu trouver le iiiîmîitre
-Lit vt'îgesloce appartient aux méchants et tu es bon, et tei Comlt n ssion n'a Pets èWét signtée. Une iote' aété

toi. Z tr-anstmise à laiuiection <lu pet-sonnel, elle teu ls~i;i
-m ère, M. (le Bot-semune îît' volé Jeanine, volislne: pour Saigonl avec le gi-aIe <de lieuteniant.

îuî'-vez pts (lit Commnieit, ittais vous Ie l'avez dlit : l, -Je suis bietn aise (le savoi- cela, <it Gogsae
bien<eî \- eux la luii arracher, lissez (iit i lieliVce, j e tu remci)iet. Misý commtîe je lic

-en - tuant. Toutjour-s ta folle ilée ! Et tu Crois qIlle 'eux pas~ qu'un fait seitttlab.le se reniouvelle pour i , O

j Jeannie tentti-it lattmainî à F'assii le son iltrui ? 'î'îpli dommie-ii une feuil loe d'ppii-r.
1 îne Conntais pas enceore cette âmetc loite et v-aillante, ioi -Qu veux-tii fair-e?
f ils. ].Il Cotmmiettr-ais titi crtime inuti le. et en te rend<ant; -I)<fiittiis lti si

veuv~e et Li Orphielin d<e plus. -- Je ic \-eux pats d'avenir- brillant.
-Tesîîiie i lotie utnenifanît, inla tumèe ? -Si j'avais pu Supposel-. ..je ie Ctaias rienîî(lit.
-O ui, untifils. -asr-:<.lit ( erenet) Oiipiritj'araiséga-
Il laissa tomîber- sa tête sîur- se poitrinte. leitiî:nt doniné iia détiiissiott.
-Ma inèeîe, reps-it-il ait bout <'un intstatnt, v'ous avtz. Et surî- nue feuille le paipier lWIan, aeCUnie pIItIIIe eL

riason <n:je nî'ai imêmme pas le drîoit (le Ile vengel-r. Mrta vie l'encure <le l'l tIli iiistratioim. GeOI -g"s LUîI, tl civit
est hiisèée, Conitinulla-t-il1 avec accablement, et mîont hou-lsi-ae por ltiuel il î-end<ait somt 'rade auit iiîistre q<uîi le
lieur- à jatmais détrunit. Que vais-je faire miainteant ? Je ýlui avait doutné.
l'ignmore. -Mainteniant, se lit-il ciu sottanttd'u i ttiiistère, je suis

-Rester près dle noi, prè de nous. i librec
-J ie csuis pa.s . Quel était (toie cet 110111111' importanut (lui S'était ainsi
-Nous voyaggerons ; nous ir-ouns eni alie, cri Aile- < ccUpe leNsa destinéce ? Quel hiommite avait intérêt à

Illtie, oùt tiiu da.Tu as itle form<i t-tune~, nous F(igituer (le Patris et k l'enivoyer- a Salgoti ?1
te trouveronsîLilne femîmie (.lignele toi. b e 110t11 le M. le Bontsetilie< se plaça,;it deleuIi-mêeeà

-Uneî autre que,,Jeatlie, jaumais :lai-sulite tic ce poîit d'interogatiotn.
-comîtme il l'ame pensatmadame Lanibt-t.-Ani se diL G(eorcges, déjà avanmt 'êtî-e le mimai <lee
Api-ès tutumntenît de Silence, reu-e-prit :. -Jeannie cet-liotmtîe était itonl ennietmi. Eh bieni je ne
-'Non,.je tic sais pas encote ce que je feu-i; il tue ettaut suis pis fâché le Savoir celat. Il est V'I-ai qu'il n'tavait

quelques,; oui-s pourt-Itlecreîmettr-e. Je r-fléchlir-ai, je; pas besoin (le cet appointtpourmèmriter tolite inla aie.
î'em-i-at. 011-. Oh uns m10s1-S e-titinujour face à face, InOtisieni-

yl y ut-ait biemn iimoyen, lit-il on jetanît autour- (le!(le l3orsone -, avec quel plaisir- je vous eî-achet-ai mon
lui titiegm- s.oînbre. tlé.ot à. â,la it lilte

?<a<amtîe Laàfirîbeî-t dev'ina sa pensée. Exn r-cntranît, il lit seuilcemnt i ses put-omît :
-Ahli imalheureux, tuilne ferais pats cela 1 'ci-tel -Je sîuis allé à la mtarixie ; j'y ai laisse ia dèinissioii,

onl pâlissant. I-Tu as bietu fait, rndottit J*acqites.
-Non, tatnt que Jeatunle existe, je p)uis vivî-c..Et puis, Pfis'éýcmia nmadaxme Lambîer-t, à pr-ésenît tut vas

pont- toi aussi, Chère mière, je lie le feu-ai p)as. j ni'ap pareti iir tout enîtier-.
-01)i mîerci, imou Geoi-ges, mlet-ci. ] )eux * 1sarè,Jcus aue- pittpu

Elle se jeta à soni cout et l'em, ;ibrassat avec pa.ssion. - in.jusapè,JcusLilbr attpu

-Vit, luii(lit-elle, je te comsoleriii ; tii vernt-s commînejei Georges avait encor-e ut) certaini nomre <le visites à
soi-ai bonune pour toi, commueiije t'ainerai... Toits les joui-s, fairý. il mn'oublia pas GastonmiIle Sairmnaise.
rii queotnous deoux, nous parlerons d'elle. Utn matinî, coîmume Gastomn venait (le se lever, le mar-n

Il se umit et pleurer-. entra tdans setclchtmbr-e.
A nîlesui-e qu'oiles Coulaient, la inièr, avece soit imou-i -Enufin, te v'oilà! s'écria-t-il. TJe ît'étonnais déjà (le

Choit-, essuyait ses larjmes, ne pas t'avoir- vu. Est-ce que Georges lio serait plus muon
Le lendemiaitn, Georges fit Chiez M. (le P-écount sa aumi ?Ie disais-je. J'étatis contrar-ié. Heureusement, ce

pr-emiière visite. n'est q'Ilier (,ue j'ai appr-is toiretour à Paris ; sans cela,
Le baroni était absout. Il fuit reçu par muadamie<le Pré- je l'aiumais pli y temir et je set-ais allé cieztes parents te

Cour-t. I demander les eýxplications. Mou père set-a bien aise de
-Moul fils, mon cher Georg~es1 s'écr-ia-t-elle onl lui. te v'oir taussi, nous avons parlé de toi souvent, surtout à

ouvr-ant ses buas. cette époque. .-. J'espère que nous te g ardom-ons à déjeu-
Aprüs tun échange de quelques plels, le jeune homouteliem', ci attenidanit, ntous cauiserons.

demîanda des nouvelles die Jeanîne. Encore une poignée de main, muon cher Georges-
Le visage le lat baronne changea aussitôt d'expres-l commue je 1esnshuru d e revit1 Allonîs, assieds-
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toi là, dans ce fauteuiil. .Moni Dieu, suis-je bavard c Il lui veinait encore Lile autre pensée qui lit faisaitl -J'avais besoin (le re.spirer ait granld air, de ml'isoler.
nie tai pas encore laissé le temps de placer un mot, mon- frissonner. ]elle se rappelait ce regard deé Georges qui -ELrange fantaisie, mutrinura iÔaston. Mais entrons
sieur le lieuLtnant de v'aisseau. l'av'ait tantefré. Et elle voyai't se dresser dlevant vite, reprit-il, viens rassurer ta mèrei-.

-Mon cher Gastoni,je ne suis plus rien, elle le suicidé escorté de toutes ses horreurs. 1Madamec Lambert le:. accueillit avec utviSag ou-
-Que veux-tu dire ? 'Trois jouirs s'écoulèrent, pour lat mlère et le fils, dalns, riant. D'une fenêtre, que dns. son impa)jtiuence fébrile elle
-J'ai denne ina démission. dles angoisses mîortelles. Le quîtiiètrie, on annonça la! avait peuît-être ouverte, cinquante fois, elle venait de les
-C'était l'idée fixe de madame Lamnbert. Aprè-s tout, mort de madame de I3orsennc. voir- causant dans la rue.

je nie te blâmne pas. Avec lat fortune que'tii auras unt Madume Lainbet-t, qui gardait sont fils à îvue, voulut lui ElIle dit seulement à soit fils:
jour, tu pourr'as toujours rendre (le grands services i'),la caer l'latal nuv l îe ti31un mo1t impruden1lclt d'un -J'ai été vivemnent inquiétée ; une autre fois, cieorges,
France. doilestiq lle luii apprit lat Vérité, J t'en prie, nie reste pas si longtemps absent, ou bien dis-

-Il nie fa-ut pas comiptrr sur l'avenir. Il tomnba Comme lunia msse, seins connaissance, sur le tiîoi oi tLit dois aller'.
-C'est vr-ai. Jouissons tilec (u présent. 'Tu vas t'es- jparquet. Ilu le porta dans sa chamtbre et on luii prodi- -Chère mère, butii î'imuS trop.

ter- à Pta'is, nous nous verrons souv~ent.Iguta toutes sortes dle soins. MaIdamne Lamibert envoya -VNous l'etntendlez. Gastotn ? Ingrat, est-ce qu'tune mèýre
-Je nie sais pas encore ce que je ferai,.hrhr soi(eSuras.Chic asa le reste dle i a mir rjatîésnefn
-Pour cela, je t'en rapporte à madame Lanmbert. lat journiée et toute lat nuit au chevet dle son ai. Le -je '-eti pourtanît pets (ue ta tendresse pour- il-oi te

Commtîe elle t'aime, mlon cher Ccorges, fta bonne et x lendemaein, Geor'ges était mieux et paoiss it ouafait renîle malheureuse.
cellente mère! calmne. Il remiercia vivement Giiston.' A neuf heures il -'lu lne changeras î s mon coe, ('eorges auan

-Tti'.tuteaiu sieursM.chosenàne demanîder. !se leva et s'habilla vaudriait elte dire de cesser de t'alimer.
-Teiniu . -Nous allons lu Conv-oi, dlit-il à soli ami. j Madmîîîîe Lambhert retint Gastotn à (liner. Gcorges avait

-Tu e un mi d M. e Bosenne? -J le eux ien.failli, il mangllfeal un peu. Dans lat soirée, il fut clmue et

-Georges, répondit'gravemnent Gaston, si J'étais resté Il etubrassi sal muère. Klle essaya dle le r-etcnir. I causa volontiers. sa i.mère l'observaLit IIttenti veiltlent.
l i ecth e je nie serais plus le tien. -ase-e lui dit G aston at voix basse je ne0 le -il cherche à se distraire, pensait-elle, àiloigriii sa

-olà une bonne p)arole, merci. Qu'as-tu pensé (de quitterai pats. pensée (le lai pautvre Jeanîne. .11 est mnoitis préoccupé, la
soi lariacoe avi-c adeoiselle Jeanne de Précouî't ? Ils parUtir'entt, t'îŽrato1 inda
-Ce que J'ai pensé et ce que tout le monde ax pli sup- Vers deux hleutres de l'après-mîidi, M. de Saitrmîuse L'exellenite utère devenait radieuse.

pîoser, n'est plus lat vérité. Seulles, ta mère.( et inaîlaie de revintchez inadatîte Lambert. Il était seul. M. (le sairmaiise se retira et dix hieulies et Georgres,
précourt savent tout. îpr*ès lavoi l n' se;a IInere, rentra dans saclîttî-r.

-C'est vrai. _Mais ton opinion, il toi ? T XI ll hangea d(e vêtements et se jeta tout habillé sur soli

-Mon opinion est qulit.inittlaine de 13or-seiîe est une lit.
victîîîne et ]la plus malheureuse (les femmties. -1-t Geot-ges, oix donc est Ioge ? demanda îîîada- . onze hieure.s, avitînt le se Cocheler, mtî<laiiie Iinlbert

-Pourquoi l'a-t-elle épousé ? mIle.Ltamber't. Ildt-esslx à Dlieu une fervente lprière.
-Le miystère est là. Tii étais à peine en imet-, lor'sque: Le jeune homme pâlit. -M on Dieu. disait-el le, ayez pitiëé le mon filIs, (10on-

ce maigelui a surpris tout le monde, atété annncé 1 je pnsisle retr'ouvier ici, répondîitil.ne-ilecuag-lespotradue rtlaocee
Je nie suis (lit d'abord :inademtoiselle île Précourt est; -OÙ l'avez-vous quitté ? rési.stet' autx coups terribles (liui l'ont frappe Qu'un le
une femme commue tant d'autres, fausse, coquette et satns 1 -C'est Georgres, aui contraire, inadlame, qui ml'a abtin- v\os î-î'gaud(s descende ;lur lui, éclaire set pentsée, apaise le
cSeur. Mais jetesi ieaeçtqej aasmljdnéàlet i cimnetière. Il at profité d'un instatt, trouble î le -son îàune et le con.sole i
jugée. oùitje mn'approchais le lat voi iture île M. (le aer, qui Georges nie dormatit pats. A mîinuit, i était dlebout. LI1

-Pourqluoi nee m'as-tu pats écrit tout cela ?désiraiit te parîler, pour s'éloigner île moi. Aptès l'atvoir prît lun poignatrd, qu'il glissa dans six poitr'ine, ilit son
-Défense absolue de madame Lambert. I iainenienit chet-ché dans la fue ja pensé.<que ne1 pou- revolv-er dans -sa poche, puis, sanms bruit, sortit le stx
-Continue. vaut plus contenir sax douleur, il s'était décidé à revenir: cheuunbre. arsi rpatàl ot -tî ltcn
-Que te dirai-je ? Je suis convaincu <u'l y a là quel- près (le voil.liin instant ipý,i rpate e ot -të-d oi

que drame épouvantable. Madamne île Borsenîîe léteste -V'ous m'aviez promnis le veiller sur lui !S'écr-ia iaa- j ciec'ge, qui Ltr ecro otéedri ogssè
son mari, tout le mnonde le sait ; on l'a conmpris. M. dle daine Launbert les veux é'garés. Ah! mon fils est mort lan<;a dants la rue.
Précomrt, le plus honnête homme dulit onde, est le seul -D)e grâce, imadatne, éloignez cette horrible pensée. Au même moment, lat femme le ehleb<, le itiadanue
qui ne v-oie rien. Après soli marLiage, elle est restée dix -Vous ne contiaissez Patsilon fils comme moi, nion.- Litinlicrt entrait citez sa ittaîtresse tout efietrée.
jours avec sa mère elle ne voulait pas aller habiter chez sieur dle Sait-inaiseü ; il est sorti d'ici av'ec l'idée île -dae M. Georges vient le soirtit- sèii--le
son tuai. Pendant les six premier-s mois, elle s'est suicidle. Madaitie Lamhbert se dr-<ssit d<'un bonid. hauîclte commtîe
montr-ée dans quelques salons ; depuis plus dele<deux untstî>n se sentit frissonner. unel statue (le tmatrbre.
ans, on nie l'at vue nulle patrt. C'est chez sa mîèr-e gquelle -Je cours à sta mecherche, et je vouisjure <lue je vous i-1Pett-ê-ti-e est-il encor-e(dants lam-re, ajoutit latiloutues-
a voulu faim-e ses couches. _M. dle Personne s'est pr'ésenîté le rmuèner-ai! s'écria-t-il, tique.
souvent rue Le Peletice- ; mais il n'a pas été admitis une Et il s'élança )lors le lat mlaison. Madame Lamnber-t couruît à hei fenêtr-e» l'ouvr-it et soni
seule fois clans la chambr-e'le la mialade. Maîlaîie dcl Maîlamte Lamîber-t tomba à genoux\ et pri-i pour soni regar-d plongea il droite et à gauche dans la ittiosu
Précouî-t n'a jamais tmis le piedl chez son gendîre, et elle inaîheu-cux enfant. irité. (Jeîîrges avait dlisparu.

a mefusé d'êtr-e la mat-iaine île sont petit-fils.La iee C'est avec intent.ion (que Ceorges avait quitté so mi Ele potu ssa ,uin souîpir- étouffé, m-(culetuciliiîtacelamît et
M. <le Borsenne est absolumîtent la mêmône qu'avant so011 ' t-e ucimietière. Seuil, il voulait pleurmer-lun mns- vint tomîber- sanis Coninaissance dlantshes lbras île salJfemîmne
mar-iage. Il dépense un ar'gent fou, et jec ci-ois qu'il lie, tanit sur' la toitilîe le Jeanne et liii adrîesser- soni)lde-nier-(de chaumtbre.
reste pats gi'anîl'chosc cie la dot dle Sa femme, Il coin- adieu. ceCcé dans le cimmetièr'e, et suivanît île loin les Lat reprise (le ses si-is fuit suivie le gnisiiit et dle
ience a empr-unter-. En ce monetnt, il entrtetient tîlès,- udétails le la Cér-émnmie, il avait attenu que tout lesago.

richement, dit-on, une danseuse île l'Opér-a fle sixième inmonde se f Ùt éloigne.-J aias <l eqxttrs'îi--elej'îîai
ordre. Voilà, mîon cher Geoi-ges, tout ce quîe je puis te -Nous av-omns(lit commiient îles haçons, qui travaillaient veiller-pt-ès le li, <ettes -l chatmtbr-e. 'foute lat soirée il
dli-c sur le ménlage le Bot-setmne. tout prtès dlu eavetîî de lat famîille (le Bot-senne, 'atvaient affectal d'êtr-e tr-anquiille, i-sgiC'était pour- endormiir

-Ce sont (les renseigrnemnents pr-écieux. ;einpêclié île s'en appr-ochier. mea pr-udlence, pour muieux tue tr-omuper.'.Pourtiquoi ie l'aLi-je
-Maîheureusenient nfoi-t incoumplets- mais je te leî Il sor-tit, île lai nécropole ein liec-cîmut dans Sel tete le pets Coumpris.

r épète, madame Liuibert et la iinèî-e cde Jeannîe excepi- imoyen d'y revenir- Imt nuit suivatîite. Il s'arrêta à l'idée Etelsaiiat(n neîuvl eieîesnlo.
tées, per'sonnîe n'en sait davanîtage. d î'escalixler le mîur d'enceinte. Tous les dlomîestiqîues sur pied aittemîclaiemît les ouîm-ul-

-Gaston, tii es trèùs répandu <duns lene parisien Il1 suivit le bozalevai-d extérieur jmusqui'à la place OÙiea le leur Iuîuiti-csse. .1 is étaienît conster-nés ; ils pros.sen itie il
et tu as acquis une expériemnce (tue je n'aurai jtamais. été élevée depuis lat statue (luî itaréclitul Mfoncey. Il îles- l'épouvant.axble catitstrl-Oie dlotit nilaiie Luunbei-t 1iosalit
Veux-tu nie rendre luiîgrandl service ? cendit l'avenîue de Clichy, s'engagea selt- celle (le Sint- point par-ler- uev-amnteux.

-Lequel 1 Ouen et prit à udroite une rue pr-esque déserte, (luîi tra- La malhecureuse femme Cour-ait coimiie umie oiibre éplo-
-C'est de mt'aicder àl découvrir ce inystèt-e dont tu ver-se le cimetière et joint les Batigniol les à À.Montmîîetî-tre. rée à travers les pièces dle l'appai-teiiîunt. Elle s'écriait à

parlais tout à l'hîeur-e. 'il miarcant il exeiimninit le mnur et en iiiesrait la chaquie instant:
-Je ferai tout ce que tu voudras, mon cheri Georgfes, halutenu-. Rue dle Maistre il s'ar'rêta. lin sourire (le satis- -'Que faut-il fair-c ? Que faut-il faire

niais je ne ci-ois pas au résultLat. Mî. le l3orseniie est un'e facetion plissa ses lèvu-es. Vers quatr-eheur-es, elle elîvolla le iliîaître d'hôtel pi-éve-
énicrre vivante. -'slàmîîin'atl.nu- astn(le Siummaise. 1*1 taccomurut iimnméîiatemîeit

-.u11a os emt et l ji-.Dvri-epu lam-uaehta une pierrme <lu talus etetla plaça Contre le Maledamie Litîbert l'entrîna dans la chamîbre (le soni fils
cela fcuiller danîs son cSeur avec mies mains. m iurt. 1*l lit emncore plusieur-s autres r-emarques qlui dlevaienit oit ils seîe'îèet Elle luii miontrat l'étui Vide sim ru-

-S'il liien reste, Jluii peirmettre dle econnaîtr-e, au milieu (le la nuit, l'en- voîvei- et ) l P1ne qmocciîptit le p)oignardl dans une patio-
-1l faut que je sache par suite dle quelle ténébareuse. droit qui il avait choisi. Il gagrna r-apiîenment latrite Lepic, plie composée ularmnes rares et Pliéius.

inîfaie Jeanne a été forcée dle se jeter dans les bras de revint sur le boulevard-i"l etrieui- et entr'a citez unî sem-îu- -Coli)prenlez-vouis, Gaston,. colipueiez-vouîs ? s'écr-in-
cet hiommie. rier. Sous ses yeti- et sut- ses inîications, il fit fomger- t-elle est se tot-dant les iiutiiis (le dl-se8poir.

-Eh bien! nous essayer-ons. Suritout, Georges, pas quatre lofigues broches (le feu- ayanît lat forme dle clous Le jeune bonine était atter're.
(1<l"iirudcence, pas de folles! àl pointe pîmu1te. 1.1 voulut cep)endiant faire entrer dan.is le creui- <e cette

-Sois tranîquille ; j'ai la patience (lu îmarin ;je saîuraui Il était près de six hieum-es lor'squ'il revimnt rime (le .[ajt Iè're <désolée un espoimr qu'il ie pnIrittîgeait pas1 lui-mêmie.
attendre. Bochefouieauilt par' la m-ue Pigalle. -Si Geore.,s était sortLi avec lat volonité île Imîîetit in

Quelques jouits après cette conversation, Geor-ges ap- Ait même instaunt, japrès avoir parcouru tout Paris et à ses joîîms, liiii- il vouts aurtait laissé une lettre d'a-
pit que mnadarme(le Borsenmie, atteinte d'une maladliei être allé on dernier lieu ail citituetière -clui Nord, Gaston dieux; le temuups ie lui al pas iiiiqié pouir l'écri-e.
inconnue, était à ha der-nièr'e extr'émité. 'de Stirniaise r'eenait chez madamue Lambrert dlécoui-agé, -à-ais, mronsieur- <e Saiî-iniîîse, ses auuies qu'il a cmul-

Ce fut pont- lui un coul> terr-ible. Il fallut toute l'auto- désolé, un pi-oic aux plus sombr-es cpmé nin.Portées ?
rité de sa mnèr-e pour l'empêcher <le courir à l'hôtel cie Art-êté sur- le tr-ottoir devant la mtaisoni, il n'osait pas -Paris mn'est point si sûr la nuit, mtadlamne qu'il uc soit.
Borsenne. entrer. 'fout à coup il pouissa un ci-i de joie. Georges paus pr-udenît le pr'endlre dertiies précaut ions.

Bien qu'on fft au mois (le décenmbre, il passait des était devanut liii. -Ohu? Georges n'at pas sonîgé à cela.
heures entières il se pr-omener damns le jar-dini, se frappanît -D'où vietns-tu dlonc, Geor'ges ? lui dit-il. Depuis deux -Poui-quoi,01madamne ? Il sait, commue tout le mtondîe,
la potrine, parlanît laut et gesticulant commie un inîsenîsé. hieures je te cherche partout. EConitrint ou blies-tu si taci- que les attaquies noctur-nes deviennent (le plus cri plus

Oull bien, assis suri ce même banc, où quatr-e ans aupa- ment (lue ta mère s'inquiète (IL tout? fréquentes.
ravant il av'ait longuement causé avec Joanne, il répétait -Oumi, je mie suis unî peu trop attarcde. Gaston, vous chouche? à mie tmamquilliier ; miais voums
de mémoire tout ce qu'ils :j'étaiefit dit. -Comme te voilà arrangé:- tes bottinies et ton.pamta- n'êtes pats convainîcuî, avouiez-le.

Sa douleur était navr-ante. Madanie ]L.alibert, imnpuis- ]on sont couverts de boue. Tu os (domte allé dans les -Je suis inquiet, madamîe, et lien désespéré. Geot-ges
sante à le consoler, en etait épouvantée. champs ? est une nature ar<len te, pa..sioiînée, exaltée mômêre. Maiis

-Si Jeanne meurt, se disait-elle, il est capable d'en -Dans la plaine île Saint-Ouen. per-niottez-i d (e le défendre comntr-e vous ; il a l'àmîîe
mourir aussi. -JeTepouais usnerrà t' hrchea'lr. vaillnte etMlc.eur.aut1paé ".A Un hom -1e-comme--Li.
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madame, ne se tue pas lichcment, ainsi qu'un déclassé -Oht! tais-toi, tu m'épouvantes! s'écriai-t-elle en lui xi
vulgaire. JI1 aime trop ses parents pour quitter la vie sanis mttant latîmainî sur lat bouche.
avoir embrassé une dernière fois son père, et sachant -Ecoute, reprit-il, toi dans la tomrbe, je voulais nie, A la vue(, de son fils, mladame Lamnbert poussa un cri
qu'il1 laisse après lui Un desespoir éternel donner la mîort. Si tu veux rejoindre ton. mari, il n'y! (de folle joie. Elle se jeta à son cou et, pendant deux mi-

])es que le jour parut, Gatstonl sortit pontr Se, mettre à aura rien de chlange pour moi. Vois ec poignard et ce nutes, le tint fortement serré sur sa poitrine.
la recherche dle soit ait-i. Le maître d'hôtel, le cochîer et pistolet; tu n'as qu'un mot Il dire, et je nife perce le; -Ah! tu nie nie qjuitteras plus, dit-elle en sanglotant,
le v'alet <el ied se mirent également oit campagne, do- coeur ounime brûle la crvelle sous tes yeux. ;jce veux toujours te tenir dans mes bras.
vançantII ainsi J'ex pression d'îx désir (le leur- maîttresse. -Ali tu tue tuerais d'abordi exchbunat-t-el le Cin lui Il l'embrassait et cun même tcnmps il souriait.
Mais ils rentrèrent l'un après l'autre sans avoir* rienm ap-jjtn ses bras autour dlu colt. IMîu.dane Lamubert recula uit peu et le regarda attenti-
prs rien décou vert. i Nn, je niet'ai pas sau vée pour te tuer ni te peutîre veinent.

La journée s'était presquîe écoulée. Madmie Lamnbert muas pour que.tu sois heureuse. 1Iu lne doutes pats<le -- Ah sératel avec force ; tui veux nlie tromper
atteWlat A. de Sidnmise qui n avait pasreparu. G'aston monon olr, n'se-e pas ? 'l'iîNais qu'l i lueriL autant Ciienre! are que mnédlites-tu ?
étai t son dernier espoir. que alla vie. Qu'as-tiu à redouter ? ce n'est pets ?A. de Il s'approcha d'ele;ses yeux étincelaient dejoie.

Bürseimne, quandjî' suîis là Pont te protéger. Eýst-ce le. -Regarde-mnoi dlonc lien, lui dlit- il, est-ce que ta ne
X mîonîde ? Nous le flîîrions et nus vi vronîs à l'abri de ses- vois pas le bonheur mut, mon visagel

niéclaîcetés. IYailleuils ce sont jues 'teri-vertus qui' -C'est vrai, ce n'est point là le regard d'un inalheu-
Nos lecteurs msaven m nt ['oflicier de iniiii'ie ava'iit tiennîent comupte dle ses prejuges. l'eux quii songe au -suicide.

employé me nuit. Que ton cîniur se brise en pensant il ta ilière, à toitn Puis, tout à coup, cachant son visage danisses mains
Pendant qu'on le cherchait à Boulogne, sur les bords père et mêmie au fils(le I.L<le Thusenne, dont ti vai --Fou 1'rém it-elle mon pauvire enflant a perdulari

dle la. Seine, dants le bois de 'Vineesp à Saint-Nlîîîî à t'élieî' l>ut-tre pour ien longtemps, je le coma sort.
J oinville, sur les bords (le litalMarne, assis devanît une' prend., jép'u i les mêmies regr'ets. Les tiens, toute- EI asa un bras autour de sa taille et l'obligea at s'as-
lpetite tabe<ans la chambre (le Jean Friigère, e gardien t o. <b(i vent être adoucs i- notre silence, qui laissera seoir priès de lui sur unî canmapé.
dul cimetière. il racontait à imadaine (le Borsenie coin- à tes patri'es la em'yamce (le ta imort. Plus tard, qluand -Chêre mère, reprit-il, j'ai toute ina raison, et, ras-
ment il l'avait iraculuseiment tiréee (e son cercueil. nu ieosle iimnment venu, je te nuèncrai à Paris sure-toi, je ne veux pets la perdre. Jo comprends tes cou-

Sur la table on voyait encore les restes dl'un suecu- et nious rendrons àetate mè.re sl fille, ressuscitée. Voilà, tes, ton étonnement; ils n'ont ('égale qlue lat joie qii
lent déjeuner. J)ans un coin, sur une chaise, Jean Ym'u- 'Jeanne-., le plan uque j'ai conçu tout à l'%eure pendant ton inonde mion cSeur. Ne Ile demande pets quel evéemient
glm s'~AIteîdoi'ni. soîmîmel. 'Si tei as miieux q1ue Cela àt proposer, parle, je: a pu produire en )aloi ce changement étrange et imprévu,

Les mains de la jeune femmmue reposaient danms celles (le tioue il mie serait impossible de te iipoWn e.Quil te suffise de
Georges et sa tête charmiante, sur laquelle elle avait Elle garda le silence. Toujours suspendue aU cou del savoir qule je suis aussi heureux (Iue j'étais hiier (lèses-
à lat hâte rassemblé ses longrs echeveux, 'appuyait Ceorges, son regard nové dans celui dlu jeune homme, pre.
languissante et énicrî'eillée sur l'épaule dua jeune elle s'absoarbatit dans une délicieuse extase. -Oh 1 oui, mlon Geor'ges, te savoir heureux, cela nie
honme. -Mbais, poursuivit-il si ce que tu appelles le devoir! suflit.

-Oui, (lit-elle quand il eut achevé soit récit, c'est MtItL phs fot que notre aiur, i1 tu ))'pr«àis tont mari1 -Maintenant, ima bonne mèýre, il faut queje fasse appel
bien un nmale que Dileu aifait pour nous. En sortanît devant la tI à celui qui te fait sa femimne(levant D)ieu, là tout ton courage, tont fils est forcé let s'éloi'gner de toi
dIe cet ètranoe et long, soîmmmeil léthar'gique qui ressen- je te le repète, Jeanmne, pour11'dédomnmager la mort à (lui; une fois encore.
bIc si bien à lat mort, continua-t-elle, je compris ilkilime- je t'ai arahe je lui.jetterais ]lion cadavre , -Tul t'enl irais.. . non, lion, je ne v-eux pas.
diateimit que j'avais été ensevelie vivanîte. Je frisson- -Non, s'écria-t-elle, nion, je t'appamtiens, emporte-moi i--Il le fatut, Imii ère, il le faut.
]lui d'horreur et dI'épouvWante je sentis lieîs cheveux sel au bout du inonde ! --Eh bien, soit, je te suivrai. C'est décidé, lin.u; par-
hérisser sur ina tête etje poussai (les cris effroyables. Ce Il litserra sut* son cSeur avec transport. tirons ensemble, tont père viendlra nous rejoindre.
i%'étit îpa pour ortir (<lu cercueil, allais seulement pour. -Ohit mri !--i.onlne încurt pas quandi la vie' -Ma imère, un voyage avec toi steait chamant, nmais
avoir'(le Vair 1e*Q voulais on briser les planches,JI'- est si belle1 c'est iuupossible.
toutlàis.1 La jeune feîimme voulut se lever', imas ses jaîmbes !IîuosbeiPourquoi ?

A ce imoment. (ir ,cest à toi que je peuîsais. Il est plièmuet sous elle et elle retomba dans les bras d(e Geor-1 -Cest totourîs ce que je nie peux pats te dir.
lat, seli-metim toimibe, Ille disais-je, il vat Ili csecourir, mIle 8sau- ges.-Ton secret?
ver ! Et je ne luie troimipais pets5, L ta tis là. Lu îî11ntiî- il 'mleva doucement et lat porta sur le lit. tin quartj -Oui, mon chier secre, quîe tii connaîtas plus tarud.
dlai,antimiliu d'l um.îiit et de la tenmpête !(h'omges. 'lheur<' apr'es elle ferima les yeux et s'endonnit. -- ogesyout veux-tu aller' ?
c'est bien itlà cuvre de D ieu :Geoi'ges réveilla Jean ii î lgerc. .- Je ne si-is pas enîcor'e, mais le mioins loinî poýýsibIe.

-Cetvrai, lré'pi idit-iL. et D1 ieu 'a rendue' à iloiu -J e salis obligé d'aller àl Paris. luii(lit-il :je i'evien-: pour etre plus prèes de toi. En Espaqgne, en Angleterre,
amour afin dle te restituer le b.onhleur qu'il t'avait oni- drai peut-être unt peu tard. En mon absence, veillez sulcr i nA.1Iliuiegme, ouncen Italie. Je t'écrirai touîtes les smie
levé. elle et surtout que l)i'omUie n'entre dlais cotte chmibre: et te dwiiuîderai beaucoup (le nouvelles (le Paris.

-Geor'ges, Georges, tiel Ile ralppelles illat réalite. -Vous puve'" compter sur mmo. -Seras-tii lonîgtemips absent?
-L iéaît, mi .eaui('a'oreces ntr imnur (loressoti. l ejeta dans li preilière voiture (le -Probablemlent plusieur's anîmee's.

quii bat par su'is îîe, ce sonit mies l'aise's quiiL'onut! place q umi!I îencnntra et se IL coniduire chez une ''randle M adamoe Lambert lit unm brusque mmouvemienît.
i'écluazllée, c'est notre avenîir, c'est la joie et îe bonhîeuri' coutumrière 'le la rue Nev-ls-eisCîai.- e'fripasr ontinua-t-il. j'aurai souvenît le dé-
infinis. - Madaimme, liii (lit-il, je viens vous comoimand(er' troi>s ir (le t'embrasser tetje vienmdr tai. 'lh-inl it n'auras

-Malheureux sérat-lltu oublies que je suisi m'Iees; il Ilmle les flaît im médèoiatement. qu'à i'ècm'i e :' Viens '", et j'aeeoîirram.
iiliiide 1. . .i -- Le temîps (l ls firie, mieuriCi. -hls-e quie tii ie tuie per'mmettras pas'afll(r te voir?

-jeaii(', latîmort a brisé Les liens imaudits. mt' toi j-sauis doute. J'ai voulu (hirle daims quaître ou inq li - Cela dépendr ma le certLaimîs euuŽîts. D'ailleurs,
et M. de Borsemîîe il y a le maibiei(]'m tomubeau . l, ouris. lii Pr'ovidenîce f'ont bieni encore qîuelquie chose piouir nous.
te rendrec à tont umari, juulmais: Je t'ai prise (halls le e''r- --E le seront prêtes Commuent les voulez-voues -Ei't toni twnpil, Ceurges, coilmmnt l'etiltploie'r. tel ?
ceil out il t'a luiiseý, ,j te gaLrde. - Pour ha façon, je mii'eu raipporte à. votr'elion go it.L.-Cumîmtj 'emmploierai illmi teîmps ? A être heurmeux,

L-10 scola tistmen laLëL. 'e -vci euxî'obes (le soiedlonit nnoir'e et nerobe meatmîîèm'e1
-Les lois huîmmaimes sonit contr'e nustalonmuaumui lecachenmuî'e. -1l te faud'ra dlel''en

(lit-elle, et Al. de 13or-.soen et le droit 'le réclamîer sa ..-Voliîs avez les mesur'es -Oui, beaîucoup <'argent. Si tii le veuîx, chèr'e mnèr'e,
f'eumme. -Noi, je n'ai aucune mîesur'e. nous nous occuperonis tout (le suite (le cette impîortante

-lacamme (le 3omsennle est morte ! Cet homîue qui -- Le tavail (Ilime vous mie 'leiamdez (devient iumpoSSi-. questioni.
dor't là tr'amquil leuueit et imoi, savons seuls qu'elle bIc à e.xécu tem', dit li coutuî'ièî'c em souriant. -TIu ie par's pas demuain ?
existe. J"'mchètuuai sou silence et même son (lévouolut Geor'ges% vivement comtraiié, mordait ses lèvims. -NIon, mmais (ans quatre oui Cinîq jours.
et il se tiiia. -- Si la petromîe à qui mont destinéles ces mrobes habite j -i attendras le retour (le ton père ?

-Geor'ges, quelle est (.lone ta pensée ? loimn de Pamis, vous pourr'ez lui écei', reprit Ila, coutur'ièr'e. 1--D lm do(it i'euii' que dans dli ou domze jours je
-Ma penîsée est de quittem' Paris et la Franic(,îa'ec Mais 'est du retard, imacdamme, et le temps pmesse. i ne le poîu'rrai pas. Avanît de quitter' Pai'is, je lui écrir'ai.

toi, lès qlue tii seras assez foite pour supp)orter' les ütti- .- Jeo suis désolée, imosieur: vous devez comnpî'ndim -- D)e cquelle sommîie Pens~es-tu avoir besoin ? Je puis
gues <l'n long voyage. Nous cîmmngerons (le nomîs. que je lme puis rien f'air'e sanis des inîdications précise.s. disposer' tle vinîgt mmille fm'aimcs.

-O1) 1 'lout cela est insensé. Par'tir avec toi. (ere se fr'appa le front. -vingt limile francos ! fit Geom'ges oil souriant, j'enl
-Sois tranquille, Jeanmme, nous trouverons facile- -'vzvu pas ici clos ouvrières ? (leniau(la-t-i. jurai dépense trente mîille avant (le partir' de Paris.

llnio itin petit coini (le terre' où n11 ou ron' ~vrîe lieu- -3iî trentaine. Sa hmère le regardaii avec surmprise.
l'u.-h e roux.e'i inaieqiarah tllil i Tuors le secret, r'eprit-il, Le iois que thi puisses

-Tuî'uxqu jesos a îmatrss ?pomsonme. Nec donm' d'abord, chèr'e muèm'o c'est cenît mille frncis.
-Puisque tu ic peux pats être maî fomiine. ],la couturiièr'e le fit entr'er'damis l'atelier et priai les ou-' -Nous n'avons jaimaiîis cii ici cotte sommne coui espèces,
Elle cachat soit 'usage (ans ses mainîs et se mit à î'rière (le se tenir debout unt instant. Geom'ges.

pleure'ri. Unue be-lle eune fille très-brune attira tout de suite -1l y at des valeurs.
Ocorgos couvr'ait die baisers ses mains et à traver's ses l'attetiiomî<lu jeumne homîme. -Elles appartiennent ài tont père et je n'oserais prou-

doigts b;uvait ses larmes. -Mladaîiie, dit-il à la maîtresse en lui désignant lat dre sur mnoi d'el, dispeniser.
-Non, nion 1 'ciî--lean bout d'l'ul instantje nle jeunme fille, c'est sur mademoiselle que v'ous pourrez i -C'est vriai. Cependanît, chère mîèr'e, il faut que tu mne

poux pas faire cela.. Je sais (lue je tue trouve dans unme prenîdre toutes les mesurmes dont vous avez besoin. Elle remmettces dlemnaii somme que je deoimande.
situationm étrang~e tout àt fait exceptionunelle ; mais elle et la taille (le ]la personnec pour' qui je vous commamnîde lesJ -Cent mîille francs, Georgges c'est énome; où v'eux-
le îm'al'manclît pats (dutoevoir. '.eoruges,jetcl upi, rbset lescheeuxnois come lle Vos 1tii quejetouetatd'ren
nie mie demanimde point (de ie rendre méprisable àt tes aussi beaucoup ci achietanit deux chapeaux allant avec! -TIu l'emprunîteras.
yeutx et aux alionîs. les mobes. -A qui, Georges),ai qui ?

-Tu oublies tes paroles de tout à lhleurme, Jeannme Il mit (lents let main dle la, couturiùre tt billet cie mille! -Ait banquier de mn pèrec.
C'est l'ocuvre de Dieu I'f ramues.. -Et tu cr'ois qu'il mie pr'êtera cette sonmme?

-Alais mtous avonîs chacun une famiille. -OÙ devrai-je faire por'ter' votre couîmande, mon-: -A toi, la femmne (le Jacques Lamnbert, un mnilliotn si
-Nous vivrons sans elles.siî' dmmam--el.tillide nasI
-J'ai untieefant, Georges, je nec quitter'ai ptsmon -Je v'iendlrai li pr'endr'e mîoi-muêmne drais cinq Jourms., -J'essayerai, Georges, mmais tont père ie sera pas cou-

enfant 1 ])o chez lat couturiùrie, il se r'endit ctez une limgùre <le teout.
-Je le prendr'ai à son père et nouis l'emmnuerons. la r'ue Richelieu, où il commîanda tout ce qui est ices-' -Tiens 1 s'il v'ont -gm'oncder'. tii l'embrasseras, commme
-Ahli 1tiies salis pitié' saire à< une femmem pour' un voymage (le plusieursm'îîois. 1cola, et tii lui (liras :è'cst e méchant Georges qui l'a
-Dis donc que je t'aime et que je ne veuixplis vivre Il achleta aussi danims li même rue trois paires île bottinies. voulu.

sans toi. Voyons, comtinuia-t-il d'un toi farouche, sout- Il reonta dans sort fiacre, t'sstsîi deVleuiloi dle! -Méchant lorsqu'il fait pleurer sa mère, qu'il outblie
hatites-tu dô.' libr'c ? Demiainu, j'irai tuer M. dle Bol'- son temps, et se fIt conduire rue dle LiarocliefoucuîuuIld. tout <lès qu'il l'embrasse. Geor'ges, tu auras toit argenit.



-MNerci, chère mière. Voici lat nuit, je te quitte. A
demain.

-Contient, tii%,lis encore passer cette nuit dehors
-Celle-ci et les autres, mna mère ; je nie te v'err-ai que

dans la journéce.
-Encore ton secret?
-Oui. Mais ne cherche point à le deviner, tualne le

pourrais laimaisi
Il l'emnbrassa et sorti t précipitamment.
Dix minutes plus tard, GasLton (le Sarinaise entrait'

chez madame .Lanbert.
Après lui avoir ratconté la Conive rsation qu'elle venait

d'avoir avec son fils, elle lui dlemandat quel était soni avis.
-MNa(line, répondit Gaiston, Georges alceu raison de

V'ous dire que vous lie pourriez jamais deviner soui se-
cr-et. Ce que v'ous v'enez de nie confier (lépasse tout ce
que lt raison humainîe peut concevoiri. £E'icetnnent il y
a un] mystère, quelque chose d'étrange et ('i ico lPré-
hiensible. Ce mlystère, mîuuîaiime», ce Secret dle votre fils,
respectons-le et nie Cherchons pas à, je pénétrer. Pour
qu'il le cache à'~ sa mère, il faut qu'il y' soit contraint par
des raisons d'unm ordre supérieur. Il se (it heureux, vous
avez vu qu'il nie mtentait pas. . . Contenton-s-nous (le cela.
Qui sait, une imprudente curiosité ferait Crouler, peut-
être ent un instant, l'édifice, fiction ou réalité, clans lequel
il al trouv'é soli bonheur.

Georges paissa la nuit sur- une chaise et dormit la tête
appuyée contre le lit où reposait madamnecle Borsenne.

Le mnatin, Jean Frugère retra chargé dle provisions.
A neufhees la jeunle femmne se leva. Elle -se sentit

plus foi-te que la v'eille. Elle fit deux fois le tour (le la
chambre sans réclamier le bras (le Uc.'orges. Elle mangea
aussi tit peu mieux et avec plus die plaisir. Le jeune
hommîe la Couvait (les yeux Comme une mère soni non-
veau-né. Soni regatrd ]la uaneait de caresses.

lils parlèrent longuement (le leurs parents, niais il fut
absolument déecidlé qu'ils garderaient le secret dut cer-
cueil vidie, et qu'elle prendrait le nom de Pradines que
Georges porterait à l'étranger.

Vers une heure, le jeune homme lat quitta et se rendît
chez sa mère.

-Je n'ai pas oublié ia promesse, dit-elle en lui mon-
trant un paquet dle billets dle banque, voilà tes cent
mille francs.

Il la remercia avec effusion. Elle essaya encore (le le
questiouner ; elle aura tant voulu savoir! * *«-Ma mère, lui répondit-il avec une vive émotion, dès
hier je t'aurais tout appris si j'avais put parler. De mion
secret dépend tout mon bonheur; s'il était dk~ouvert ton
fils retomîberait dans soli dése.spoir.

-Pardonne-mioi, Georges, je ne veux rien savoir,
rien.

Les robes furent prêtes ainsi que l'avait promis lat cou-
turière. Le jeune homme achieta encore aux magasins (lu
Louvre plusieurs confections dont une très chaude pour
le voyage. Il porta à Montmartre un habillement conm-
plet. Le reste de ses achats fut enfermé cans des malles
que Jean Frugère conduisit aul Chemin (e fer de Lyon.

Georges av'ait remis trente mille francs au gardien dut
cimetière ein lui conseillant (le les placer et de s'en faire
une petite ente.

Il témoigna à Georges le dlésir de le suiv're à l'étran-
ger. Mais le jeune homme lui fit comiprendre qu'il lui
serait plus utile à Paris ; il lui confia la mtission cde sur-
v'eiller- M. de Borsenne et de l'instruire iîmédiatement
de tout incident ou fait qui lui semmbrait le nature àl
l'intéresser.

Un matin, un coupé de remise, dans lequel se tirou-
vaienît madame (le Borsentie, le viage caché sous un
voile épais, et Jean Frugèùre arrivait à la crare ce Lyon,
cinip minutes avant Georges Lainbert qui. pour. éviter
une rencontre imprévue, fiâcheuse, était N'clnu par- Un
chemin différent.

Ils rie se parièr-ent point dlans la salle d'attente; quand
l'employé ouvrit les Por-tes aux voyageurs, la jeune fein-
me suivit Georges jusqu'au coupé qu'il avait eu lla pré-
caution de louer la veille.

Le sifflet (le la locomotive se fit entendre et le train se
mit en- marche. Alors niadatine cle Jorseune poussa un
profond soupir et init sa main dans celle cie Georges
dont le visagre était radieux.

XII

Un granýd feu flambait dans la cheminée du salon dle
mnadamie Fontange. La vieille daine, pelotonnée dans un
nmoelleux fauteuil, causait avec soni mdecin.

-Mon cher docteur-, vous avez beau dire, je suis ex-
ténuée, brisée, presque morte.

-C'est la fatigue du voyage ; dans trois ou quatre
jours il n'y paraîtra plus.

-Oh ! je nie sens bien, moi, je vais traîner Commue1
cela pendant quelques semaines, et ce sera fini..

-Laissons venir le printemps. D'ailleurs vous avez
bonne figure l'Seil clair et brillant.

-C'est la fièvre, fit-elle on branlant la tête.
-Vous avez un peu d'agitation, mais pas apparencei

de fièvre, répondit le docteur en souriant.
-Ah ! docteur. quel voyage et quel triste séjour- j'ai(

fait à Paris 1 Un père désolé, une mère folle le douleur.c

LA VIE ILLUSTRÉ~E

En unijoter j'ai v'ersé plus1 de larmes que dants touite Mna
vie, Je n'ai pli supporter tout celitet.jesuis vite revenue.

-Vous aimiez beaucoup v'otre filleule ?
-Je l'adorais, Cette Petite, docteur. Si v'ous Saviez

Comme elle était Charmante, vive, enjiouée, aimante, spi-
rituelle..., et av'cc cela une beauté de reie et un cSeur...
Un angI(e, docteur, untiaugce

-Au Ciel, atjouta ra-Ivemlent le 11èdècéinl.
-Oui, docteur, au ciel ; aussi je vamîis mue reconiciier

avec [Dieu p)our l'y rejoindre.
-C'est une bon ese iadaîne, bien que vous nie

soye/ pa-S nue gwanîde péchieresse.
-Vous ne mite maltraitez pas tr-op, c'est bien. Que

voulez-vous ? j'ai î'êcu follemienît, Comme la1 plupart (les
femumes aujourd'hui, pour le monde et les platisirs. j'li-
mais qu'on parlat (ceumoi; souvent, j'ali peut-être trop
bien méussi. Si u''a~ nue évaporée, J'av'ais l'âme fière.

D'iluisjaimais beaucoup ilion imari ; ce dignle et excel-
lent mun11i, qui ie sut.jamnlais rinmIlle refluser, aL été inla

savgad.Je Ile sulis laissé faire li. coul, r 41autur (de
lat louanger, et j'excitais l'admirationî par coquetterie.
Pendanît vingt amns, j'ai trouvé la momitié <le mon bonhleur
dlants(les ch iffonsi. Uni bi joulite ravissait, une jolie paruire
Ille touitla l tête. Et C'était tout, docteur, vous Pouvez
Ie croire.

J'ai été it peuimédisante ceinime toutes les femumes.
Je Ie suis moquée souvenit (<lu manque dl'esprmit (le

celle-ci, (le la laidleur- de celle-là et <les ridictiles le beaui--
coulp d'autres: putmt j n'avais pas tellilmmtauNI'is coul-!
c'est le monde qui est fait coîtmme cela.

Mon muai-i <vn''-nakit dles sommties énor-mmes. J'Ii fait beau-
coup de bien, quelpuiefois poil)- le bien lui-mêmme, niais le
plus souvent., je l'avoue, pal- ostentation, par- viaiitê.

-Chèrme im;iLalme, (lit le cdoctemur en souriant, nais
c'est votr-e comnfessionm que votis nue Lites.

-Docteur-, c'est mon% examn( le conscience à htaute
v-eux. Dans le monde, continua-t-elle, j'ai ci quelquefois
du dépit, lorsque je r-encontr-aisunue femune qui m ee pai-
uassut t»lieux qlue moi, miais je nl'ai .jamîmaiis été jalouse ni
envieuse, Probablemienît parce que je n'avais mrienî à dési-
r-et-. Voilà toute mia vie, docteur,, avec ses faiblesses. je
ne sais pas s on trouvera (Ile gmands crimes. M-ais, bien
sûr-, le prêtre qlui ile (donnera I absolution, ie par-conine-
ra difficilenent <'avoir miieux conu le chemiin qui mèmne
à l'Opéra (lue celui qlui coniduit àt l'église.

-Allons, dit gaiement le timécecin, '-us en serez quitte
pour- ue neuaine à Notre-Dame.

-Je vais coiitenceci par (donner' aux pauv'res et aux
hmospices, je el-éem-ai les lits*(dans les hôpitaux. Parumi
ceux à quii je fce'ai du bien, il se trouver-a samns cloute
quelques cSeurs reconnaissants qui piicront pour' tni
ce sera un achîeîminemnut ver-s le bon ])jeu.

J'ai plus-,cde trois millions (le fortune, docteuri, indé-
penlamiimnient dIe la rette des Li-ois millions ~is par
mon îmri i Jeannie de Prêcouî-t. Moi aussi, je dlestinîais
unes mnillionts à cette chèu-e enfant..

--Ne laisse-t-elle pats un fils ?
-Oui, mais M. (le Bei-sentie est soit père, etje ne veuix

pais que cette homme touche à un centime dleita foutu-
ie. Je nie femai peut-être pas de testamient. Qiuc 'u

rai b)eaucoup donnmé, ce qlui restem-a après mi îira-1 qu(i
(le d-oit. Alitl docteur-, si i na filleule n'était pas umorte je
serais iimoins eiibarrassée.

Enu conscience, n'était-ce pats Iàil-a pot-te llutÔt qu'à lat
siennue, que la mot (devait frapper- ! Pauv're enfanît,
uuiru-à vingt-deux ans, c'est Ielionible ! Quandue
feimmne est vieille, souffrante et désillusionnée commue
mmoi, mîoutrir- n'st rien. C'est le repos auqjuel -elle aspire.
Mais Jeannue, inia petite Jeanntecuti-ait seulementt danîs
la vie - elle n'était pîletsihe euse, c'est vrai ; mmais elle
avait 1l'espér-ance dleIl'aveni-. Ah l octeur-, si j'avais pu
ri'en alher à sa place !

-La mort pr-end ses victimes par-toumt et danîs toits les
les rangs-, trépliqjua le médecin ; elle n'etî umîalheumeuse-
nient aucun égar-d pour la jeuinesse, l'intelligence oi lit
beau té.0

-Nous ne le voyons que tr-op tous les joui-s, reprmit
mîîudane Fontange en essuyant. ses yeux mouillés (le
lar-nes.

Il était déjà tard, le docteur prit congé de -sa cliente
et se r-etira. Madame Fontaugre ne quitta peint sonrtaul-
teuil et resta plonîgé dans sest-ies-flxo.

Envirc,ni vimgt minutes aprèés le dépuu-tclu mmédecini,
un dlomestque vint lui dire qu'une (laine quii semmblait
êtr-c une religieuse, cdemîandait et lui parler-. Ele est
accoi pagnée d'unm nusieu-, ajouta le domnestiqume.

.Ma)dame Fouttauige regar-da lat pendu le. Il était neuf
heures.
-Il est un peu tard pour une visite, se <it-elle. Cette

religieuse vienît probablement solliciter- unl(loti pour se
comî-munauté. Je n'aur-ai ceritainemnent pas le cStur (le la
faire revenir. On lpeut accomuplir une bonne Seuvre n'imn-
porte à quelle lieur-e de lat nuit.

Faites entr-er, tmýjoutat-elle en se tournanît ver-s le
dlomiestique.

Celui-ci ouvrit la porte aux deux visiteurs et se re-
tit-a.

Li damne était enveloppée dans un ample nilante
dte drap noir-, un long voile tombait sur sa poitrine et
cachlait enîtièremient sa figrure. Ellepaasitrè- ue

tElle fit timidement quelques pas clans le salon.
Soit comfpalgnlonresta ,immobile près d(laitPorte.
-Aprocez-vous., Imai bonne scieur, (lit mnadanie Fon~-

taige (le sa voix la plus douce.
La damîe voilée lit deux pas encore.
-Ne craIignie? pas d'être millreçule, Poursuivit ni.da-

Ie * Vonitilmge ; dites-moi ce que vous désirez, je 1iroiiets;
d' avance dle vous l'accorder. J e suis riche, très-richie et je
nie sais Plus que faire (le ma fortune. Je lie puis mieux
l'emloyer qu'à soulager tous les mlheflureux qui ie

serot conus.Je suis mmaheureuse ausisi, mon cuirat,
bien malheureuse, ce n'est pas lat richeLsse qui falit le
bonheur ici-bas, voyez-vouis c'est le contentemnent dul
c(euir.

J 'avais une enfant que j'aimais, c'était inla filleule, tout
ce (Ile je possèdle était pou r elle, Je l'ai perdue !lin
tenatnt je nie tiens Plus à r-ien, je \'eux donner, donner
beaucoup, donner'tut. 'eulez-vous Pour une contiu-
naultéL, une crèche out un hiospice, ? Quelle sommne voulez-
vous ?

Lit visiteuse pleurait sous sou voile.
-Approchez-v'ons encore, reprît miadamne Folltange,

ilsSeyez-V<>is près (le moi, veniez Ileniett-ler de ceux qlui
soufifren t.

Lat daine voilée tommba àu.ge (u.levant imiadame Fou-
Lanige, eni s'écrianmt entre deux samdgots

-Ma bonne muairraine
-c'est lit voix (eL.Jeanmmle!ecl miadame Fon-

Et Cie ses mains tremblanmtes elle lit tomber le voile lie
lat jeune femmme.

Alors elle reconnut ces b-eaux yeti- qui la1 regardaient
et ce charmmant visag(e tout baigné de latrimies.
i El le lui p)rit les minls, toilchai soi) front et ses joues,
puis poussa uin grand cm-i.

-Chère mnarrainie, ce est biein moi, rivîsutrez-v'(us, dit
Jeanîne.

-Viv'ante, v'ivante 1mîurmnura nîalane Fontamuge avec
ég&arement.

Lan jeune femme l'avait entourée dle ses bras et l'eu>i-
brssai t.

1-Jeune, que j'ai vue miorte, reprit-t. île, Jeanne res-
suscitée! Mon D)ieu! vous ne mi'axvez pas lait mourir (le
douleur, nec une tuez p~as (le joie

Allons,cotna-el après mUn muomient (IL silence,
J'ai honte dle ma faiblesse. 01n dirait qute 'ait peurt et quew
jîe doute encore. Oui, c'est toi, mna chérie, c'est bien toi. .
Dieu a fait lin miracle, qu'il soit loué à jImIais I! Tu es
venue ,2ousoleu- ta vieille )marraine ;imerci, imon enfant.
J'allais peut-être m'en aller- tout (le suite ; muais ta pré-
sence Ille rattache à lat vie et vat Prolonger mes jouis..

T1u (dois av'oir besoin (le quelque chose, tu es ici lit
maîtresse, sonne, appelle touts les domestiques, contmande
et ordlon ne.

-Chère tante, pour le miomuent je n'ai besoin (le rien.
Mais Je Vous deiiianderni, avant tout, (le tenir secrète
ita Présenîce ici.

-Tlout ce que tu v'oud ras.
-Je voudrais aussi vous Présenter mon coîîpagnon

(le v'oyitagre.
-Je vous avais oublié, monsieur, (lit inadamne Pou-

taingo en se levant.
-làa tante, rep)rit Jeanne, c'est M[. Geor'ges Lan11-ibert.
-'olieier (je mîar'ine ? fit lat vieille daiinle el exaini-

nant lejeune hiommie av'ec le plns vif initérêt.
GJeorges qui s 1étaLit approché Ila salu1a.
Elle lui tendlit la tmain.
-MNýes chers enfants, reprit-elle, madame dle Précourt

il'a appri-s beaucoup (le choses qune j'ignorais ; miais
votre arrivée mystérieuse àX Fréjus mue<lit que j'en salti-
r*ai b)ientôt beaticoup p lus (Iue inat nièce. MNIoisieîir Litun-
bert, voulez-vous satisfaire ina viv'e curiosité ?

-Madlame, (lit Geo-res en sourianît, eii sortant de
Paris j'ai changé de item ; je m'appelle maintenant (le
1rad i ns.

-Eit Jeanne, a-t-elle aussi changré(le nomn ? demanda
mnadamei, Fontainge.

-Ma tante, répondit la jeune Leiimne, *jesile laisserai
appeler mnadame (le P radines.

PREM,*ýIERS N UINJROS

Nous pourrons fournir aux nouveaux abonnés ou à
toute autre personne désireuse de garder lat file de L,&
VIE ILLUSTRlU~, tous les numéros (lui auront partis.

BON MARCHt

L,%,VIE ILLUSTRÉ~E est le plus gr-andl et le plus velu-
nîineux de touts les jout-taux illustrés publiés cen lanîgue
française et c'est le moins cher de tous les journaux
illustrés du monde entier.
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ECH-OS D)ES THÉ1]ATRES ET' CONYCERTMS

Ce soir-, au Mont St. Louis, 4 4t-ue Se-roe ca
donnée une irdesoiréte ii siciLle et drtînatîqum', t

l'occasion dîe lit premièr-îe visite de le M on.deMttréalà
cette institutionr.

la.t par-tie littéraire est des plus lt.t)-tiyilltes: on enten I
(Ir M M.- Louis Fmrécette, Ltnyet Lgnle

Adelina Patti se p'opose dle visiter l'Amîériq1ue (le noui-
veau. Elle disait l'autrelotir:

,'aite les gens dle ces pay et je serti heureuse (lei
les voir une fois eiicoi\-.,

Cette sytnpmthie <litl di %-et est Ilatteuiso ui si elle
nlous Voit favecC )itusi i, nous Il. vert-Oi-, tnouis, (111avec..
(le FýtiLrent, Soit de ,S2 à S5 p;tx tête.

Coquelîi itié eatermiîne lit série (le ses t1rerésenta-
tiotns en notr-e ville. Til est parti, lissant patrmi nous lat;
mîeilleourte i îtîpt-essiOn possibI le.

N 'est-ce pets qu'utn taletnt cotînne celui qu' il posùl

-eltusse, amix veux<le s genls î>t-venus par les préjugés,,
la carrîière drtamnatiq ue ?

letiroupe Coquillin t .joué sept pieces, toutes 0on ne.

peut mieux cho< isies ; les jour-naux qutî cs notain-
tment, La PJ>e', eni ont idonné de lbonnes analy.ses.

[je rat<I itild coédie, <buis ses différents rôles,e. iliivaî-iî-
l<eiitt ravi le public. J1e Ic e lle rpandr-ai p ene
élogos Sut ,,oin compt1 te: il n'ell atp1v; besoin.

Oil beaucoup félicitéSoit fils Jetcan, ainsi (Ile dM-
Ahiel, J)uquestîe et Melle l3arctti.

Mais, ttîolheureusemntt, les salles éctaient loin dl'êtr-e
comlbles, et ce n'est pa à nîotr-e gloitre -....

Une ti-olipe attét-icaitîe a succédlé à la.t troupe Coquie-
lin. L'Aeamlemie vat se repeutpler.

Sotîgez conec: 0u joule une féerie tuiagnitiqute avec
chanttt, ballets, et tout ce qui compose uin spectacle de ce
getnre. On voit unte grottmtii 1fo(] des eaux, le séjour
<les morts et nuie foule dJ'attres metcrveilles.

Je tiie doute pvsdut succès mJe ll'aler Qu.een. ; le monde'
vit se bousculer à li PortLe dlu théâ'tre (le la rue Victor-ia.

Allons, tanit mieux
LOION ErE

.MA PH] LOSO PiLE

Quand par uneti lli-etis' catastr-ophie
J'niti pas unt sou danis mon gousset,
Faut voir conutît' je suis philosophe
J'pnss' tout droit ('tant cluaqu' cabaret.
Mais lorsque j'ai lit boumse bien garnlie,
Que je peux boir' du soir jusqu'au matini,
Je dis bonîsoir à la. philosophie
Et j'dis bonjour h tous les marchands d'vin.

WILLIAM PITON.

LA FEMMIIE

Si 'Eternel, uni jour, pour ornter le prétoire
De sonihot-rible enfer, nie disait : Sculpte-mloi
La. ddesse Douleur ; fais-la, digne d'efrroi,
Que ses yeux soient profonds, <que sa robe -soit noire

Et si pour' embellir le temple dle la Gloire,
Chatrmer' le.s séraphinms, retdre homag au grand Roi,j
Je devais pçtindre aussi l'amour qui, par sa loi,
Fa;it de nos ca-u-s brl-Iants son propre ter-ritoire,

Des <ents (le mnîblurin, de-s cils <le mon pinceau
-Jillirtit unem-épose abr'itanttunibeJrceaIu,
E t je ]a signerais d'unll ke-de mto n âmne.

-Pour- couronner- son front la nature a. (les fleurs,
Et Dieu, qui <'un sourire a formé toute femmne.
A mis l'homme à ses pieds pour- recuieillir ses pleurst

LES 0AM MANDEMICN'lS DU MIUSICI EN

Prmrpnicî- ui<s'abstietndra
Dle pé-ludei' trojifréut-nmiet:

Second v'iolon évitera
D)ejou er i mach tinal etmet.

Al liesurtout eée'illci'a
Quand d'attaquer' vient le mnomtent.

Sonl ju Iourid,Pl euirar'd, assomm tant.
Gnîtîdîsise'attaquera

Lil~ote p luts tnerv-euseimient,
I'YUlist" ne rtega~trdera

D)ans la salle tuio iet
limow e secra

Préctentie<ux aucutniemn nt.
I/alicbois'anches ne -gratteia

Que rentr, chez liii seuilemnit.
b'erinU iî'm ichttutfI ert

Pout' donnerut le la putement u.
1),as~sonil "xtCbavarder'a

A l'entracte exclusivemtenut.
Clr ~de ton ne se tîoinpera

Et dévi*a chmigfer' vivementt.

Que poser' tient lieu de talent
'I')ofll<f<'d<essonis soutiendr'a

La v.aleur' bien exactement.
Le ih,îlîlirr S'accor-deria

Bleu juste et très t-apideîîieit.
La yro-c ra s i; ma( tinLttiend(ra

Le rytlimw i' 'goutreuseimentt.
, smis'-/me/ puitr coin mncet- devr-a

Faire accorder soigneutsemntt.
Le h<'drcideleut-eux set-a

Que tout miar-che par'faitemenut.

PAR-CI - PAR LA

M. le cnuré visite un Pauv-re vieux
malade, dcnîi-îotî-at.

-Aviez-vous l'hiabi tude <l'atller à
Le cocher d'une voix éteinte
-Non, je ne peux pas dit- ça

beaucoup de mnonde

Baptiste portait tine gtosse pierre

Cocher (le linci-e tr-ès

l'église ?

nasJ'y aicodi

lsous soni Iiatteau,
iic t k A l 'l; 11

(tans iW iUi lesiirues (tei, .1.1 ii
1

>m .iUi<, it a Lcux qui ii
demandaient ce que c'était que cette pierre:

-C'est un échantillon d'une maison que je veux
vendre.

1 ECJIOS 1DU3SPOVrT

Tu fz v

]le- famteux trotteur-(de quatre 1111., Bell Boy, at été
vendu pour $51.000 à la Genesce Valley Stock Farin.
Bell Boy, fut achecté d'abor-d par- S. A. Brown et Cie, de
1Keaaiizoo, pout- 85,000. Il fut revendu, il y atiti an,

!pour 8:30,000, à Jcflet-son et Seeamnait, Seantiant, S'étant
sepriré (le %on associé, laissa le cheval à ce derinier pour

S5,000.
Jatits iti trotteur n'e té vendu à un prix aussi

élevé, au Canada.

Le" Manitoba Turf Club " se propose ('raie
deulx grandes cour-ses pour l'été prochain.

lie cheval tr-otteur-Nlascot, (le Calirot-nie, <lit Ilit-tti de
h. <J. Rose, at été vendu et 1). Scott Quinton, (le re~nton,
IN. J., pout-"2(i,000.

C'est dlécidémnent un bon méitier que celui de~el
b«asebîl1, -s'il est pet-miis d'en juger par les 87,80(l ue le

ieclii> île Cincinnati pn.Ve à Li-ois ecél,èbrités I1-1,I îly,
)u-ge- et Eairle.

JIl est probaîble que. cettet année, titigr-and nomibt-e de
concour-s due lacro.-se, pour le chamupionînat, aur-ont lieu
ent cette pr-ovince. A cauise du gt-andl nombreil)-de clubs
existanit, les concours s auronit lieu par' série.-,Ce les Vain-
queur.-.; (e chaque sér'ie concourront enisuitte ensemnble.

Les régattes seront nioitil)risues, cette année. On
conisti-tnit dc tî ouve'lles périssoires. L.es amnts <le l]a raine
et (le lat godille peuvenit pt-eparer lenuîgtrès.

)n fait d]es etrranigetieits polirtelle gr-ande joute rie
lau <ntr'o le faineix clae-t t osson.

Le combI at, dt reýra cinq nuits.

I.'asoiai<>i utcrca tc(le bsbIL aJoué (]Ornière-
tuent à Partis, dans le lPitre Aér-ostatique dlevant (le îoin-
hi-imix spectateu-s. Le )-cieîtCai-no1t Ia envoyýé à

Spa ldîtget IL Lyiîch une lettre<laits laquel il exprime
le 1î'egî'et (de lne îpouvoir atssi.stei- à l]a Joute. Riésttltat
Chieligos, 2 aI I Aiericas, (i.

La premiièr-e par-tie jouée en Angleterr-e a eii lieu à
Kinigstoit. auJouîd'îui, tmardcli.

D)ans notre prochain numîér-o, nous publierons une
jolie rotmance, paroles et musique, quii n'est pas encore
connueclans notre pays.

Le lipei'n e d'-tvie pIoup)é., tel est le nom de cette
romance qui obtiendra un granîd succès nous en sommes
certntins.

Qu'on v-euîille bien remarquer qu'une page de musique
nouvelle se vend, chez les marchands de musique, au
moins 75 centins, tandis que nous la donnons, pour- ainsi
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LA BANQUE DU PEUPLE

N-\ous publions aujourd'hui le rapport (le l'assemblée
générale annutelle de la banque cl u Peuple. En yjetant
un coup-d'oecil, on verra que la situation (le cette insiti-
tution, at bieni tout ce qu'il faut pour réjouit- ceux qui y
portent (le l'intérêt. La banque dlu Peuple est une inisti-
tution par' trop canadienne en son caractère national
pour que si) situation financière puisse être chose indif-
férente a nos lecteur's.

En nous accordant lat publication dle ce r'apport, la
direction za fait preuv'e d'un patriotisme comame on en
rencontre rarement chtez (les financiers. On ai voulu
encouî'agcer notre entr'epise.

Bravo -M. lo Président1 Braxvo _M. Bousquet

LE DINER DE TOUS LES JOURS
POTAGE

BOUILLON A L.A MINUTE. -Ra1cliez une livre deû air
de bSeuf, faite-s-le revenir cinq minutes avec du beuî're
chaud et une earotte hahe- o titu litre d'eau et!
Un pcti de sel et faites bouillir' vingt minutes.

Soum E.ux ecuoux.-Fai tes-les blanchlii r jetez- les dans
de(, l'eati bouillante avec sel, povre épices, une ci'otte
et faites-les cuir'e six a huit heures-oui peuit ajouter
quandl]la cuisson est presque complète quelques ponilme.
de terî'e.-Quand on prépare cette soupe au maigre, on1
peut la servir avec un peu de lait.-Au gras, on la faiti
cuire avec du boeuf, du lardc, un cervelas,1 ou tout aittrel
salaison.

SAUCES

VEAU
VtEAU ito'î'.-On fait rétir. soit les parties grasses, tels

que le rognon, le Carré, le cIsis, soit les parties maigres
que l'on pique (le lard- le veau rôti doit être trèýs-cuit
et nie paus rester saignant. Il faut mîettre dans la1,lèche-
frite du beurr'e et des épices et arroser fréqu1emnent.
Le venu se sert avec son jus et un peu le jus de citron,
ou surillUxe purée 01 sauc, tomatte.

VOLAILLES ET GIBIER. A PLUINES

Pou l,'î A LA % IINurE.-Pieliez (les poulets bien jeunes,
cou pezi-les en dIeux, aplatissez-les, tremipez- les dans dlu
beurre et faites-les cuire sur, le gril.-On peut les entou-
rer J'un Papier boumrré avec sel, fines herbes. On sert
avec(du lbeurre, fines hrecitron 0ou -auce tartare 0ou

POISSO-N S

CIIOQUE'IS D U/,SEMOULE, IPOMM'ES I)E I'IUE
MARRiONS ET rAS-rfC de ces substances préparées
comme pour' les gâteaux, nmais avec 2 oeufs dle plus, ter-
mneiz comme les crènmes rtes-wî 1peit aussi les tremn-

per dans de l'oeuf battu, saupoudrer'(le farine et faire
cne au beurre.

CONFI"]TU RES ET 'LIQULEURtS

CONFITURES 1DE CERtISES ET FRUITS IOLGES.-MettCz
cunire, 1.5 minutes, dans mi sirop de sucre, les cerises
épliell es-laissez reposer danis un vase ci poreelainie

j îq'ulende i: i.-Plréparez une gelée (le cerises, r-

seilles oun1framboises, aj.ouitez-y vos cerises au itioiienit
dle imettre danîs les pots.-L es frai.ses se mettent Seille-
ment danis le sirop bouillan t.

CoN FI'I'U-ItFES DE POIRES, ABRIICOTS, 1>1(13NEs.-EL)ltUebez
les t'î'uit-S, jetez-les dans un sirple Sucr'e. Quand ils

sont cuits mettez les frunits dans les pots-fa-ites rebouil-
lir' le sirop et versez-le par.d<ssus.-Emoyez autant

Poissoxs noris î'uniiîjs-îmet il la br'oehe l'e-<e livr'es Ileê sue que vouis av'ez de livres de l'îuis.
turreon mîmriné nie vin blanc et piqué le lard, l'angruille!

<le.mcl', les grosses anguilles <le riviîère. Tfous les poissonsiBOS NSCIU E
l)euventsefaire 'grller entir.cu.-patanhso
M ben encor'e en papillons. On les ser't avee 41u beurre; Cu<iCl 'i'.l, issel' fondrle les tablettes sur,'iun feui

manié <le fines her'bes et du ijums <leciton ou une sauce!Idu avec un peu î'enu.-Lom'squ'el les sontcoilt-
blanche, holland' aise, ravigýote Chla<île, t1b1lanchel, la mou- ment raimollies les écraser' avec lu lait ou (le l'eau ,('t
tarde.-Quelquel'oi.s on pique les poissons avec (les mior-1 laisser cuireeil petit 1e.-Plus le chocolat est cuit ineit-
ceffux le tru]ffes. ileui il est.-On pettajouter unt bâton dle vanille peun-

SAUTÉ'S AU UIe-Esyzlspoissons et lAcez-: 1iant lat ciisson.-L2es mîeilleur's gâteaux\ à pr'endre aVc
les dlants lat poêle avec duit euri'e chaudl. On arrange le chocolat sont les pains au beurre, la galette et la

11plutôtdu cette miîaiel'e les putits poissons tels qule bmie'-a préparation dlu chocolait ci tablettes
ma(jquei'eau, sole, l ima nde, ttiui te. imelan, lîai'eriu sardimes demiandle touýjourîs quinze à vingt miniutes.
fmaiches. etc. on1 les si't seuls ou avec une sauce ravi- CAP-.-Pmnt ul ' ICp'(eric lu café peu bi'ulé et
gote, aux cialinpignoîs.-( >petit les farcir' d'un hachis; 101Nuel lemnt imoulu. L'appar'eil à lait)ul<ell<<y est le
av-ant <le les faetire e. pus simiple. 1l sullit de laierI le café en xpoudrîe sur' la

LIAISO'N D AU ê-e iios evn paissl'i u airN-oe ac ugai.Aotzu e

une sauce ou un bouillon. Délayez une cuillerée (~ le ALA iu blan.A..-atsl cieomeespe
farine ou une clemi-cuillei'èe de fécule dans une petite' 'dens enaoutnt(le l'huitle tue oue alesacpre-
quanitité dle liquide fr'oid. Mélangez cette préparation à cfd, son Ctntd 'hiee uegusedal1ahe
votr'e sauce ou bouillon tmès-cîxau<î et f'aites cuire oncil ~ A vsILN.1"ie eeîrvspisn
tournant sur un feu doux pendant .5 minutes, dans dui beurrie chaud.-A joutez sel, épices. un %'erre (le

LAoND'CliUF.-Délayez un jaune d'oeuf avec unel vin blanc; un peu avant de servir liez lit sauce avec une

cuillerée de liquide froid ajoutez cette préparation etulere<e aie
v'otr'e sauce et tournez sur un feu doux.

E-NTRE METS DE LÉGUMES ETD'US

CGA R iNIT UR ES

IHiis-1Lliez vos restes <le viandes bouillies ou,
rôtis, mettez-les cans une casserole avec quelques cuit-
lerées de bouillon et î'enuez avec une cuillère, le façon
à réduire votre hachis eni pur'ée. Ajoutez sel, épices, jus
dec viande, deux eufs entiers par livre de viande. Quand

]pi tout est le bonne consistance et qlue chauq(ue viande
ne peut plus -se distinauex', Versez votre prépar-ation
dans une tourtière gam'nie de chapelurec ou form-ez-en
des boulettes, saupoudrez-les de farine et faites-les cuiî'e
dans le beurrxe chaud. On peuit encor'e employer' le hachis:
comme garniture autour ou danis l'intérieur d'une volaille.
Quelquefois on mélange à lat viande hachée <le la umie
de pain bouillie dans (lu lait et réduite en panade épaisse.

B3OEUF

FÇLET D]E B(EUI.-Il demande à être moins cuit que le!

rosbif, par exemple une heure pour trois livres et se ser't
de même que le boeuf rôti.

FILET AU MIi~E-ile de lard le filet et faites-le
cuire commue le boeuf braisé, maiiis ajoutez une demi-bou-
teille de madère, faites cuire à petit feu quatre ou cinq
heures. On peut inélanger it u jus untipeu de sauce to-
mate.

DESSERTES DE BeUi nO'I'.-On Peut les Couper par'
tranche et les arranger conmue les dessertes (le bouilli.

BIFTECK.-COupeZ par tranches épaisses de cieux cen-
timètres votre filet, ou aloyau, aplatissez-les légèrement
et miettez-les griller' sur un feu très-vif, saupoudrez de.
sel, retournez-les quand le sel fond et ser'vez avec dut

beurre mélangé de fines hierbes, avec du cresson, ou avec

-Les laitues farcies se font de la inanièi'e suivante
.jetez (lc petites laitues dans l'eau bouillante pour le.s l]lai-
chie, égouttez et essuyez-les, rmîplissez-les <'une farce
et liez-les avec une ficelle-faites cuire à petit feu avec
(les bardles (le larl et un peu (le bouillon-Les épinards,
lat chicorée et l'oscille se vendent d'or'dinaire cuits et
hachélls, on n'a plus qu'à les apprêter en grias ou en mnai-
grre. Il ne faut jamnais fair'e cuire l'oseille dans une casse-
role (le métal et surtout le Cuivre

DESSERTS

Pl, UNI-]-oui)] ûxMe tteyz dans une terrine 200 gr'.<le
far'ine, 5 ceufs, 8 gr. de sel, 200 gir. de sucre en poudre',

60 gir. de gi-aisbe de rognons dle veau ou (le beurrec, (les
épices, 2 'erres le rhum, mélangez bien le tout, ajoutez

60 -r. (le raisin (le Cor'inthe et GO -r. de mialaga dont
vouis retir'er'ez les pépins. D'autres fr'uits confits, un dei
verre <le latit-dui zeste dle citr'on haché. La pâte doit êtrec
molle, rttjoutez un peu de mie dle pain si elle est trop
liquide.

On peut r'emplacer' la far'ine par du pain trempé dans
dlu lait et du rhum ou du riz cuit au lait. Placci'lla pâte
dans un linge far'ine, ficeler lat toile, mettre le tout cuire
dans un chaudr'on d 'eau bouillante pendlanît tr'ois heu res
ou ver'ser la pâte dans une toutLière beurrée et garnie dle
chapelure et fair'e cuire à feu très-doux sous le four-<le
e:îîpagne. On peuit le servir froid avec du sucre en pou-
drme ou avec un glace au rhum ;-chaudl, avec dlu rhum
brûlé,-ou encore avec la sauce suivante- faites fondre
100 gi'. de beur're, ajoutez-y une petite cuillerée <de
fariîîe-50 gr. dle sucre en poudre et 2 verrîes <le rhumn
ou madère.

une garniture de Purée, légumes, Ou sauce tomate. FRITURES
Quelques personnes font cuire les biftecks dans une Im1-SFtim.Cue a ocaxdsousa
poêle avec du beurre, mais cette cuisson les rend fades - MSt'UIE.Cue a ocaxdsousa

et moins digestifs- . lait refroidis-tremipez dans lat pâte et faites frire, on
-- ~les fait -à la c?'emc e l'iz et aux fca<

p (sime le le tasser légrèremnent et de ver-seî' peu à peui
<le l'eau bouillante-Si l'onîî q).r <lu café pour le

prendre après dinei, il ne faut le prépatrer qu'a lat fin dlu
repas pour n')avoir pas à le faire réci liul l'em. es cafe*-
tières à bascule ou à circulation ont l'avantage (le 'tî'e
le café ti'es-rapideliuent.

RÉ~FLEXIO NS

C'est au pied du miiur que I'on v'oit le mnaçonl, muais ou
y r'enconmtre parfois. . . autr'ecoe

Les hioimmes dont l'esl)iit est borné aux opérations
finlancières sont <les bêtes (de sommne.

Un banquet dle sourdis-nmucts a été donné la semiaine
dlernièr'e à 'hôtel lu 1,ouvre.

Au dessert, chose d'nilleuî-s très natur'elle, tous les
convi ves demandaient lit. par'ole.

]Pourquoi dit-on Prêter seriment" et - donner si

paroe ?

1. Ouverture<le la session criminelle à Montréèal.
41. Installation lu présidlent FLirison.
Prmiîèrc repésentation (le lat deuxième semaine (le lit

troupe Coquelin.
7). Le.s.»Ijsite.3 prennent une acetion eu dommage (h.

8.50,000 contre le Mail.
M. FVoster pr'ononce le discours sur Je lmîdget.

6i. Grand incenîdie à St Louis dlu j-E .
Caucus d'échevins ; distributions des fauteuils puési-

dentis.

7. Rtuptureclu pont dle glace.

Nous attirons l'attenmtion le nos lecteurs sur l'annonce
die la) pharmiacie i 11. Gr-ay.

Cette phaî'minacie, une des plus anciennes (le la ville, se
recommande aux familles, pour ses articles dle toilettes,
ses préparations enmégistrèes et le soin apporté auxprs
cri ptions.

Mous prions les 'lecteurs (le LA ViI l.USrtRIel de ne
pas l'oublier à\ l'occasion.



LA VIE ILLUSTRÉlE1

LA 13ANQUE DU PEUPLE

L'asemléegênéralo annuelle dles action-
naires <le lat banqjue du Pou pe a ou liou hier
après-miidi, au siège SOCial (de lat banlque.
Etaient p)rsts(s: M. le maire Grenier, îiré
sident ; MM N. Delisie et P. P. Martin,
auditeurs ; Alpli. Leclairo et. Wîn. Francis,
directeurs ; O. Martin, E. I )ejardiîîs, Moïse

j3raichudl'lion j uge Berthielot, Chiarles
Lacaille, Josell Daigle, F. 1). Muî,Johin
Crawford, T. D. Flood, M. Morrissomi, Jameos
Wilson, J. C. Duîllp, etc., etc.

IN. Jiieques C-1reiiier ayant pris le fauteuil,
M. J. S. Bousq1uet, gérîuîît de la banqî,ue, fut
prié' d'agir conmescrét4ile, et ap~rè.s quel-
ques mlots d'introduction du président, donnaî:
lecture du rapport commîîe suit:

les D)irecteurs ont. 'lonnieur, (le soumettre
aux actionnaires le réàiiLot ainsi que l'état
général des albutires dle cette Banque pour
l'anniée liîissant le 28 février~ 1889.

Etat des profim pour l'a.nee expir-ant le ler-
ifar.i 1889

Dividende (le 3 pour cenit payé
le ler septeîmbre 1888........ S36,000.00

Dividende de 3 pour cent patya.
lile le 4I(le mars 1889........ .36,000.00

Montant porté atu Fonîds (le Ré-
serve ........... ............. ',0O0

Balance Portée au crédit dlu
compte de Profits et pertes.... -1,61 4.17

Profits nets établis après avoir
déduit les dettes niauvaîes et
douteuses de l'aimée et déduit
les frais géiléraux tl'adininis-
tratiosi.......... ... . ......... $126,61-1.17

81-26,6-1 -. 17

Les profits nets (le l'année, ét&ui luis après
avoir dduit les dettes illauvases et douteut-
ses ainsi que les frais gtéiemrau-x(le l'admnis-
trationi ont été de $126,614. 17.

Dec ce montanît, nlous avons payé des divi-
lii(lL' au taux (le six poul- cent pli. année,

et placé à lat.Réserve Une sonibim e de 8'-0,000
ce qui porte ce lonsàk,3-50,000.

L'attenîtioni spéciale de ce lbureauiest diri-
gée vers l'importanice vitale de l'érection
d'une LRéserve, q ue noetrie ani tion légitiliiîe
est (le porter à .50 pour cent de niotre capital;

q lqeiint'es (d'uni commiierce libre (le pa-
nlique-s peniîettra, liius l 'espérons, lat réalisa-
tionî(de ce pro Jet.

Les a-elices onît été ilispectées minîîutieuse-
nie nt durantr 'an n ce inous Inotonîs nuilaccrois-
sement imp1 ortantdnIb elur eliilre dalarset
leurs mcîînuissonit lbons.

Nous semmines he,îîi-eu Nîle recoui îîait -e les
bons services renidus à l'adiniiistrat ion par
les divers empîîloyés et lic-i'ýls <le cette inisti-
tution ; leur lîdélite:-t :esid uitê Omt contri-
bué laî-gleeit ;à faciliter le succès de îîos
Op,érations.

Le îîîoî,t.:iit (les prolits réalisés rcencontre-
ra, nous l'espérons, la satisfactionîs générale
les actionnmairmes :pi'emitiut ei considlérationi

la dlépressioni (lu1 ceiilleîe ',et l'état (leosta-
gmatîeti qui at ex isté sur ~les affiaires dlurnit

('lîîé ui vinit (de séolî,ce rslttest
passable. JCU.. riice)t

Montréal, 1er mîars 1889.

Etai ilénéral, jeudi coir, ;8~cir1889

Bilets de la ban-
que cun ciculît-
tion ........

Dé-pôtsine poi-tamit
pasiltérêt... 'DJépôt îlottait il;-
térét .....

Balamnce (dueau-u,

ou bamquuis.
Capitail--------...$1,200.000 00
Fonds duréerve :M0000
Prolits et Pertes. 6(,592,50
Divitlmèe No 86

payuuble le 4I
imais 1SO.. 3P,00.

Divideondestiomn
réclamés.. ... ,223. 17

98:33,284.00

8,3--)87.02

-- 1 ti~ui,,'~Ui.ti~

$6,l59,507.OS

CR(MIo T

Espèces ...................
Billets de lit Puissance...
Billets et chèLques <'autres

banques imcorpo-ées danîs
la Puissanice. .......

Balanîce lue par les autre.%
batîquies...................

Pi-éts à demanmde sur- actionîs
et autres valeur-s pulpliqtiu-s

Immîîédliautemet' mtréal isabldes .
P rêts et escouuiptes couriants. --

BilIlets en isolit 11tl'ac<, gairaniitis.
Billets cil o ltaiehoîa

J I yothi t t jutgemients.
Biens fonîcier-s..... .. ..
Edhifices le lit bi 1 n?

$73,976. 42

2:26,318.85

57,113.86

529,482.06 1i

81,327,306.11)
-1, 6, 0,7 09.60

17,4 t2.37
9 2.1-1,53

'18,305.70

6,J 59,)07.08

Caissier'.

Nous sotssigîîés, auîditeur-smoumméîas à votr-e
derniièr-e ssembmtlée géniérale annuel le, avons
l'hionnieur dle fie i-appor-t quI'aprè"s avoi- fait
uni exaulei coiipleýt et détaillé (les livres et
Valetius, eni unm ot après avoir Pris connmais-
sanuce (le l'actif et dii passif le lit Banqjue du
Peu ple nuous <lcli-onis avoir tr'ouvé le tout
ré'gulièrmenut tenu, et en acecor'd avec l'état
g,éiéral le ses mîfftires ci-liant soumnis.

i. P. M.îruums ;I Auditenm-s.
NuiýAN l)EUSLE

lomtméaLl er mai-s 18,81.

A DRESSE DI! CAISSI ER

Avant <'adresser la parole surt le relev'é
g'émiéral (111 commece de Ciette Pr-ovinîce, de-
puis lat de'nièr-e assemubtlée anînuelle des ac-
tioninair'es le cittc institumtioni, je mlle permet-
tu-ai uîeîiruîîquelqudiinnles à titre
d'iniformaationis auurappor't les Dire-cteut's et
atussi cet-taimes ob)servationis surJ l'état gétié-
r~ai <1<s uttîires <tle cette banique qui vous est
soumîis, ce jouri.

L'élcrgîe <le 1la.<directioni et (tes admieîiis-
trateu ms, coîmime résultat èvident (le lat-res-
poiusabmhmté de leuti-deîvoir', temnd vers ini ml-

Ii'e but, qtmi est cclu i (de pr-omouivoir- les
inéêsde cette institution mt d'aitler ià soni

progrè's légitimeit, et à l'ai-rattdi.-isiticmt le ses
opér'ationas,

Poum' y parmveniiret. faciliter lu' mouveumentt
dle l'avant, leui' ad ministrationi a comîîpris
l'eurence quil y avait d'étalblir cette banque
Sut- unipied ià lit lhauteu ei'<ts lbesoitsî ,tgéité-

au (I<LuI commerîîmce de ses marchuand<s, et de
lat me-tta-e en position d'offim dl;acî'oimota-
tioums Iuiîibr-'uses et fac<ile's.

Auissi lat dir'ectionî conîvainicue du bienî pou-
vanti-résul tter- del'ex teisiomî (le nos mrelationms
coiîmirci,îlî's, en ui e de ('ciossmet le

ies alttbires n't-t-elle' laissé, dîuant cette ani-
liée, t'ella)ppeu cunai etimeOccasion <le le faire. J1e
suislhe-ureumx le poeuvoir' dir'e,îque coniie
r-ésuimta t (d eIctu tavailt,- nouîs sommtes atmjouir--
d'huui eîles:tiu-e de suat isfaire aux t.xugetices
Maultipleis dt's inîdustr-ies div'erses et dIuî comît-

(Lt-Ic S tamstut es shrmcis
Ceci a ectl pourm ell'et luirttiquie. d 'aidler con-

sîd rb <ui ci tà I '-ti'iteitaticu immiatér-iel le d1u
chiifIre tlc-uos (tl Ills qte nous conîstattons
dIan mlshobi lan ; aussi mnos i éI,ôt.sson t. ii ite-
liant<le 83,.11 Ju06. 2z tandîis qu'ils étaient
de 3,2M186,-S.33 V'an d<erntier' et nos prêts et
escomuptes -auu pubic lii étuieuit de S4,7841,-
673.53 seont aujour-d'hiui le 8,6,8.8
Cette augmentiiationu est lime à lat nouvelle
clienitèle (lime lat Banîqume s'est 7«tite atm imoyeni
des facilité's commmemciales qu'elle est eni posi-
tion d'accordler.

Les tillaires (le B3anque, aujourd-<'hiui, coini-
mue toutes les autres alîhtires, sonît souuîiscs ,à
beaucouip<le commpétitionîs et oui ie pet-t
espérer par-venîir à tiuichifîVro important (le
tr-ansactions sanus offrir au publie des tvna
gos égau x à ceuîx oflirts pi-mies comîcîum'euts.

Nous avotns loue, cette annmée, appor'té une
attenîtion toute spéciale à l'ex tension le nios
relatiomns comtumerciales. J 'ai la(tsatim le
vouis appr-endrue que nous itvouîs dem-nièrement
comnplèté avec <les Baiqucs locales et étrani-
gères, certains ar-rangemîents, qui aous lier.
tent d'éumettr'e (lesrmandats, lettres <le chuiti-
go et lettr-es <le crédit, payables <tans prsque
toutes les parties <lu mnude, d'atcheter, vomt-
di-e ou collecter les valeurséiîè-s et de
faire aucunies transauctionîs, soit sur ce anar-

clié, soit sur les miarchés étranîgers, avec
autait de facilités et avantages qu'aucune
autre institution.

En sommne, quoiiquef, le réSsultat des opéra.
tioiîs, n'ait pas atteint lat hauteur le nos
espérances, l'annîée nil, pas été perdiue et l'é-
tat général Comiparé avec une augmentation
dle Circulationî(ld<épôts et d'avanices au pu-
blic, sur lauuuée précédente, tandis que les
itemîs, (lettes en souflrances, et immîîeubles
accusenit utie for-te rédluctionî, et le miontanit
le pr'ofits nets réalisés, a été le Iff0i pour

Cenit (le notre capital ; ce résultat est assez
satisfaisant si nious prenons en colisîdéi atiomi
lat dépressioni générale (lui a existé sur les
afrlires d urantiitl'aîe qui vienut le S'écouler-.

Le Commuerce dans toutes ses branchies a
été durant cette anntée très pauvre et soit
rendement peu satisfaisant. Ce résultat a eu
pour causes principmales :latumauvaise temîpé-
rature que nous avons eue, onl secondl lieu
l:tat défavorable <les cheminis -au trafic du-
rait l'automnîîe <(li est cette saison (lit l'année
où le Commîerce a le plus besoin le cominu-
nications faciles pou r activer sa marche.

L'ainée qui a comlmencé par ini Printenmps
tardif, suivi d'uîî été froid et d'un autonîne
pluvieux s'est terminée par unî hiver doux,
sans nleige jusque vers le 25 du mîois (le jani-
vicîr. Les conîséquenîces ont été un commiîerce
(le printemps passable, les ventes <'été cal-
imes, sans Vigueur, oùt l'hlésitation persistante
du Consommiuateur dans ses- achats se laissait
voir-, craignîant avec raison lat récolte (lui
s'ttilloneaIit sous (le tristes Couleurs, un Coin-
inerce <'au tomnne interromipu mîatériellemnt
par le mauvais état les chemins et les venites
d'hiver désastreuses.

Lat récolte, cil dépit (les apparences et de
l'influence contr-air-e dui temps, bien que inau-
î'aise en beaucoup d'enîdroits a été bonnue eiî
nmoyenîne, mais dans plusieurs parties de Cette
province sont écoulement n'a pîu se faire que
partiel leimen t, le mauvais état dtes Chiemîins,
occ-asionuîéý par les pluies torrenitielles et iii-
cessantes (le l'autoinie ayatit rendu sol i moa-
veillenît imipossile. Seul dans les localités à
J,îroXiîîîité dles Voies ferrées, tuni<déplacemencît
d'unîe nuance 1)1u.4 active a eu lieu, mauis
encore beaucoup (le foin et grain pln ces lieu',
vendus sur Pilace-, n'ont ]unêti'e expédiés;
dlonce l'effet (le lat récolte ne s'est Pas encore
Lait sentir Cil entier sur le commiîerce qui,
pour cette raison, est resté. stagýii:titt et sanis
vigtueur.

Le volunme(les alaii'cs a (ottc été beaucoup
miondre piai-Ces raisonis, et son liiffre dans

baisse Considérable dle renidemients ; lelt
bien tque géniéral, a été Pluts danteu (us
ce rtaimiis 1liguies quti o t. accusé titii cal iie pro.
inonîcée (ieus ventes <I Ui tolkii i('et d<hlive'ir.

I > n malîît 1lis der'nîi ers i iiois, lat collecte des
crtilits a été dillicile à el-'uret les venîtes
ont. été imalhleu reusem en it fauibles, e (uti ;
rêiidiilla situation des miarchiands trè-s ê-
nianti'; le fait nous ient,'ildols (que Plainites
depuis quielquos temps et tmlt grandl noimbr'e
dle faillites ont eui lieu. ces <épîurationis sont
u ne Conséquence inlévitable <le la dépietssion
suiv.ie et Prolonîgée des alîjires.

En lSomimeu, le1>publ1iec oi î uîeu.çzu it a ajonuté
bien pe'u au capital le l'itn deri'erii et les

ava i t d ',aordconçues aiticiii ,mi(e l ot e
cette annlée, onît ett déçues par' linteiuil)rie
(les saisonîs.

Cependant les résultats eii génér-al quoi-
qlue peul satisfaisants, tirailiît sons tant <le
Circonstances et d'éléiiien ts dfvrbepu
alvoilr Sqel les Coliîs e sPlus (lésas tre lises. Les
effets <1Uliie crise qlue latagna'ti;tioni prolongée
titiinatçait (le faire sQii- onit été itttén liés par
la légère imîportation clos miarchanids (le gros
et lat Prudence apportée dlans leurs achats
cette sagec adiniistration le lotur part a local-
lisé l'orage aux opérations du ntégociant imî-
prudent et so lag tl situatioun. Les nliai'-
chîaud<s<le gros eussent-ils, oni prévision d'un
Commner.ce d'aut omine actif, que les débuts dut
pintemîps, d'ailleur s, semîblauient indiquer (le-
voir être très brusque. acheté beaucoup, se
sai-aient trouvés datns les angoisses <'une si-
tuitîioit difficile et l<s Conuentiices aturaient
été sérieuses, car' <e grandls achats plissent
créé <les remises considérables que(- l'inanition
(ldes ventes aur-aient rend<ues <iliciles à renl-
conitr&. Ileureesencnt (lue lat diminution
<buins le Chiiffre <les Ventes ia été Conitrebalanl-
cée par un équivalent dans les achats et les
paiements ont été par eux rencontrés d'une
iiianiière sattisfaisante.

Les miarchuandls détailleurs avec titiPetit.
capital, reposant sur une ientrée Prompte de

ses ventes9 pour faire face à des engagements,
ont été pris eni défaut et sévèrement éproui-
vés, de fait, un grand nombre ont succombé
sous lit pression des échéances.

D'après le statistiques é*mises par nos
agences mnercantile-s les faillites de l'année
ont été plus considérables que celles <IA l'an-
née précédenîte quoiq1ue le volume d'affitires
ait été moinîdre pour- cette province ; soit aug-
mentation en nombre a éte le :22 o>o et. oit
piassif <lue 10 olo ce qlui démntre que pour la
pltupart, les miarchiands avec unî petit capital
ont été poussés au pieldiiu nier.

Le total les frainis et pr-oduits agricoles ex-
pédliés par le port de-Moiî''l a été atussi
conisidérablemîent moinidre que celui <le 1887,
d'api-ès le rappor-t lu bumeau <le eciinerce.
De ces auticles le bilé accuse lat plus granid îé-
duction étant tonibé de 9,000,000 de inots
enî 1887 ax 2,000,000 cii 1888, la quantité de
pois et d'avoine a égaletent diminué de
2,000,000 de iiinots, eni soîmmîe l'exportation
(les grains qui avait atteinit I2,000,000 dle
iiiiots eu 1887 a été réduit à 6.000.000 en
1888.

Il est assez dillicile le se v-endre exacte-
ment complte d'une pareille diinuutionî,
n'ayant point <le statistiques préc(isêes (le la
production agr-icole <le ce pays, nous avons
tout raison le croit-e- qu'elle a eu pour causes
priiiipales, la miauvaise récolte ein hle et
ensuite l'inteiiipéi-ie des saisons qui a retardé
la distribution gèééale <les graitis.

Die imêmie l'exp)ortation (les produits <le la
laiterie lie supporte pas la comiparaison de
l'année précédecnte. Il est bieni vrai qlue le fro-
hmage s'est imaintenu à peu près damis le iêntie
chiffr'me, tmais le beurre accuse une <iiiiiution
le 60) Olo. La baisse (laits la p)roduiction les
b)eurres a été telle dlurant les cinq dernieres
ainées qlue cet article mniace (le devenir
avant peu un article d'imiportation.

Ce prod uit, cependant, serait auJou rd'liui,
la sour-ce d'uni(,rand rev-enu si les etultivateurs
voulaienît Ilui donnier une attentioni spéciale
et le faburiquer d'unie qualité milleure, afini
qu'il puiîsse prîeîdîe sa place sur les miarchiés
éti-angers oùt les beurres supér'ieur's (lu Daniî-

iia-ket (le l'Irlande l'omit succédlé.

LA.i MAiiC1tANDISsÉelil

l'a mîarchiandise sèche a peut êtr-e été le
commiîer-ce le plus, éprouvé, car se-s vemntes ont
é',té faibles et les faillites nîomblreuises Cette
branichie est dlaitas un état déplor'able et a
moins quuîchîangmucent radical ie soit etrtce-
tué bienttôt dlans sont mîode d'achemter et de
V<iidrie, (les Uksuustrtes très ntombrhieux silloni-
ietott le 1liilait <des im(arichlands chiaq ue aimîée.

Peiu x causes e'xplîiuent l'état actuel et ummue
quelque peu alarmîanit de ce eitilirce, ce sonit
les ci-é<li ts iiiit et le surip ls <le iiai-cliaiî-
dises (titi obèr'e le budget dle presque toits les

nia-clauu.spour le r-elever de soli état d'op-
pr-essioni et lei-et irer- du Iiiai-asiie damis lequel
il est<, toîmbé', ils devr-ont lutter avec élier"îe
con itre ces deoux chIiaunce's îu i le t-îîiiemi t.

Le nombîlre des détailleurs e.st. aussi trop
grandl et Je riegret te d'avoir- à dire qune plu.
sieuirs lie p<ssectlit.poîiint.touites les qualités
reqjuises et itidispcilsalides Pour ceiî<luîil-e
bonne fiii et assurer- le succè-s deleur<i- maisoni.

mi le jeuesgenîs n'é-outanit(lue
heur ér'iei-gî4? et leurs 5apt i tud(es <Im Veneurmms,jan i més d'( ie I titiiie amibi tionî se sonit tat-
'Cés idans cette ligle (déjà suifiti'e, et omit ini-
vi-sti îles éèî-oiniies -ésultait do' plusieuris
aiîi&es <le travail, pou~r les voirenuglotutir (lais
un itatifrage exptliitté par lenît- peu le coin-
tiaissances en matières le timuices.

C'est uneerreur-(grave de croire qu'un bon
venîdeur- fait. invar-iableumiet îun boniti nr-
chauld, la Faillite ax souvent déimontré la fauis-
seté <(le Cette iimpriessioni et Prouvé PIlus d'une
fois que dles nmarchiand(s avc tunie clivnttiA'e
suulisaîîte pou assureir le succès <le leur unaii-
soui omt été poussés atu pied (Ili muer par leur-s
m-chts lieu ,Judticieux Pt lotir munvaise adii-
nlistratioui, le tout r-ésuiltat 't 'uiutqiti l e
connîaissances finîancièr-es qui est absolu ment
ind<ispensable à Ltut négociant désireux le

parvei-î r.
De porter tin stock trop élevé relativement

à leurî capital et le chifi-e de leuis Ventes est
l'er-reur- fatale dans laquelle tugranid nomubre
d'etux se laissenit entr-aînier et qui occasionnme
leurs <désastres.

Le commiuerce <'épiceries en gros s'est mnain-
tenu feurme <lans ses ventes, et a subi une
bienî légère dimîinution <le soli chifr-e <'aflai-
i-es, il y a améliorations luarquées <lainsIli,
natur-e des transactions (le cette ligne (lui se
rapprmochie<lu système (les ventes aiu comptant
danîs pluisienu-s le ses spécialités, commîne résul-
tat dle ce mouvement unie comlpétition pro-

t noncée pr-end place, les profits sont milices,

1 - .. ý -
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et, un nîCmecliffrre de ventes rapporte muoins
de bé.néfices qu'autrefois, cependant mieux
vaut un profit nmoindre réalisé, que de grands
profits eni perspective.

L'épîicier détailleur afin de faire face aux
exigences nouvelles de sotn commerce se voit
danîs la nécessité <'effectuer la collecte de ses
crédits plus promptement et ce fait le rend
plus prudent dans ses ouvertures de crédit.

Le bois, le fer, les métaux ont été aussi
très actifs, ces branches diverses ayant reçu
leur impulsion (le la construction qui a été
grande. La perspective est qu'il y ura
demande très forte de ces articles durant l'été
car suivant les rapports des architectes, un
nombre <le constructions dispend<ieuses et
autres dev'ront être érigées durant la saison
prochaine.

Le commerce des propriétés foncières se
fait r'emarquer par l'accroissement imnipor'tanît
de ces v'entis et 'attention les capitalistes
semblle se diriger de ce côté, car utie demande
très brusque o' des fins et placemients (]ans
cette ville se fait sentir dep.ulis qîuelque tenmps
et <les ventes considérables ont été faites à
(les prix élevés. Si l'aui*gmnentation les prix
dlans ce mîarché est I'effièt seul (le lat pression
des placements par les capita listes, à la bonne
heure, cela indiquer'ait qu'unîe gr'ande con-
fiance dont l'avenîir existe nmais d'unî autre
côté ce set-ait un ti lanet si cette hasel ti
occasionînée pa r la spéculation,.

Danîs la.situation actuelIle <le la finance,
l'argent est facile et les% offr-es le pr( .ts sur
collatéraux à demndce sont abondranits, à des
taux d'intérêt s iréduits. Cette a,oiîdaaîice a~
pour cause partielle, les emp'runts efflèctués
sur le miarché de la métropole durant 1 888
par les gouverneiients et mniicipîalités, les-
quels sont temîporairemîent mainentus ent ban-
que. L'escompte sur le papier' le commiîerce
se mnaintienît dants les hauts prix quoiqu'il y
ait eu relâche cans les demnandes depuis quel-
ques mîois et une augmîentation pîour cette
cause se constate dans l'encaisse métallique
des banques.

Le nmarchié monétaire est actuelîlenentt
sans activité et il est assez dillicile le <ir-e ce
qu'il sera cans l'av'enir -; comn (îc le temps
cette accumîulationî de fonds cxibanquedurui-a-
t-elle1' entièrement cela dépendria lu dvgré
plus ou mioins d'activité qui peut prévaloir et
aussi de l'emploi et de la distribution que
feront de leurs capitaux le gouverniemient et
les corporations.

Sous les circonstances, les mnarchanîds ne
doiv-ent point iupudenîmiient s'a-enrtu rerd<anis
de nouvelles entreprises etn comuptanît sur
la facilité actuelle (Un mîarché monétaire paour
contracter les obligatiotîs ; car lorsque cette
situation changera commîne il arriver-a u njour
ou l'autre, si nous conisidéronîs le total iiapor.
tant de la récolte encore eni imains, les tra-
vaux de conîstructionî en perspxetive considlé-
rables, <le grandlu.sommaties ii être remployées
par les gouverîîet *ents et miunicipalités afin
d'aider au développemuent, les probalités sontt
qu'une deniallide afctiv-e suc-cdei'a býielttôt à
l'oppression actuelle et que pour des besoinis
légitimnes, une demtandle active pr'enîdra efflet
et nécessitera une augmenitation <les lignes
d'escompte avant peu.

L'argent abondant duraant l'inîanitionî peut
devenir rare durant l'activité et cr-éer unie
gêne qui se manifestera par unîe augnmentationî
dans les taux <le l'intérêt.

Les miarchands devront <otie, afin de faci-
liter la finiance de leurs maisons, se limiter
dans leurs achats aux besoins inuiinédIiits le
leur commnerce, éviter tout encomnbrement
qui crée <es paieuments, superflus, et eoniiltire
leurs affaires -avec le moitis de stock possi-
ble, et ce afin d<e ienfoicirleut- position et nie
pas se laisser' surprendre par les ciatiîgeiieiits
et perturbhations qui peuvent arriver- dans le
nmarchié monétair'e.

Il y a inclination très prononcéo fat-tii1les
marchands le cette provinice le surchîargier
leur magasin de miarchandises; cetencoînbre-
ment est très prjudicable au succès, et peut
être le plus granid obstacle à l'avauncemnent le
leur commerce, c'est là un reliquat de l'usage
des aaaées passées ou le înarclîaîîd se tr-ouvait
dans la nécessité presqu'absolue <le ne pou voir
acheter que deux fois l'ani et venîdre dlurant
les intervalles.

Maintenant que les facilités <le transpor-ts
sont nonmbreuses et variées, acheter pour- 3, 4
ou 6 mois d'avance est une erreur et de grands
avantages résulteraient pour le commîerce,
s'il était adopté comme principle d'acheter eii
qualité moindre et renouveler son stock plus
souvent.

Le commerce de gros ; peut être, trouverait
de grands obstacles à mettre ce mode, eii
usage mainitenanit, mais rien n'empêchie le
détailleur de l'accepter de suite. Les consé-
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quences qui découlent sont très précieuses,
d'abord ce miode nécessite tuoinis le capital,
réduit le compte d'initérêt, dimniue les échéan-
ces et ferait aussi disparatre (lelit tablette
des mnarchmandîs, cette accumutaritionr de mtar'-
chiandcises hors Maode, qu'il doit rendrîe à
sacrifice très souvenît, afin de s'en débarasser;
c'est aussi le seul remède à l'excès <le pî'o<uc-
tien.

Les affaires sont tranquilles à présent,
l'avenir-, cepenîdanît s'annionce sous ui aspect
plus encour-ageant, les faillites, il est vrîai ontt
été nomubreuses depuis quelque temîps, mtais
elles ont été limitées en grande partie à cette
classe de mîarchîands lui i'au'aielit pas ou
p)resqlue pas (le capital, et le mnal n'a pas été
aussi grand qu'il paraissait d'abord.

Les gr-atr<es miasonis le comtmerce ayant
résisté à cette lonie tpér-iodec <e dépréciations
onît ptrcuvé qu'ýelle-s îepostieiit sur une baise
foi-te et solide.

Nous av-onsi iaintetiarut tout lieu <'espérer
qu'avec un temps favorable, les alliaires pîeîî-
<lîoat unt nouvel essor sous petu, cotiame.je le
faisais r--inarquer tatitôt tvec un total inapor-
tant cîe la récol te encore-ecri itiis, (les tra-
v-aux le coistruci ion ei Perspective cotiîé-
rableîs, la classe r-èe bicetmployée à les
gages 10rléiîîitteuts,(le"r'ndes sommîtes à
étt'e<dépenlsées piar les gouv-er-nemients et cor
poratiotis, smit autatit d'élémnts quiî devromît
aidler à sor-tir le commier-ce (le cette pi-ovitice
de sa dlépr-ession actuellè.

Ap'rès quelques r-emiaques de M. Nlm
Delisît-, et <le Moi-îissoî, 'M\. T. 1). l ccd hpro-
pose, secon<lé par M. Jamîes Wilsoit, l'adop-
tdotdit 11apîpor-t (les dir-ecteur-s et des audi-
teurs. Adlopté à l'ommuimîite.

Puis M. le Dr- El. lDesjar-dinîs popose, se-
condéè par-'M. Leclîure, <lue MM. M. N. De-
lisle, P. P. Muartin et M. Bmaîchaud soient
élus auditeur's pour l'exercice sîtîvatt.

Adopte a Pliaili niité.
M. JoicliCrawford fit enlsuite eii quelques

miots l'éloge du présidîcat, (les dir'ecteur's et
dri gérant le la baxîque et proposa, secondcé
liai- M. Move liraîîchau<l, ', que les actiolî-
naires dloivenit et off-cnt pa-éberitumaîemt leurs
-eiet-cierniei ts tti résidenît, dirîecteu rs et <ré-

nuiît le 1la baiiq nia, pour- la iiitière tr-ès satis-
faisante <oit ils otnt adlmiistré les affaires
Cle la baîîque.

Adopté à l'unianimîité.

VOC'ABULAI RE

}'.C-rEUi<

t nîlttréý, q u'àr l'Académie
Oit acce-pter-ait u'olotien-s,
S'il in'av'ait, le parfumer'ie,
ult échanitillon danls les piedls.

F0oi

Qualilic!tLif élégait,
D>ont- 0i1 se ser-t à 'oîdiimire,
Pout' dési"iiei-, à tout veniant,
D'un amti, l'essai litté-aiî'e.

Aî.cîîu-: CHAPU'm.

Pour ntotre -cite, une obîservanîce
Sembillant iniventée à <essini,
Qu'ont ourrait aippelen', J'y petîse,
La bêétise humnaine eun soit pleini.

'SOUVENIR D'IIAMLET

A lat secondec repi-ésentaxtioi, LM. David
qui étaLit clleiîgé du11 rôle lu spectre, se
sentit tout à coup saisi d'une <éuaîei
son exti'aorîhinaim'e dans le milieu dru
clos: un insecete nuisible s'était évidlent-
ment introdruit sous sa fntastic1 uc fer-
maille.

Il n'en attaqtua pas moins son gr-and
air avec un creux les pluîs pu'olouds.

Mais à imesure qu'il chîantait, lit dé-
inangeaisort devenait plus vive, et M.
David commençai t à s'agi ter' désespér'é-
ment, avec des fi'oisqemieîtscd'armîure (le
plus en plus sonor'es,

C'était excessivement dramnatiqu e.
-Qu'a donc mon vénér'able pèr? s

demanda le prince 11aînlet, tout elI'é-

Cou tâtnt pielluseent.
E t il leva sur M. Da-vid (les yeux

étonînés.
Alors Celui-ci, modifiant légèrement le

texte (le IMM.' MicliCarré et Barbier,
Chanta:

Une puce est entrée enul'armure royale,
Ft je la sens pousser à bout lat trahison
Je nie puis nie gratter à cause <le la salle

Quelle atroce démilangeaison

M. Fature, qui jouait Ilamlet, eUt tou-
tes les peines à retenir uit immense éclat
de rire.

Le public nie s'était aperçu <le rienl.

-AITs lDIVERS

11 A EINE AVALI'E l'ARt JONAS

EnjIIone, l'hommîîe là la rouirchette1
Un bteulier savoisien avait parIé, 1 'aul-

tre Jour', qu'il avalerait, tout cru et sami
enlever les arêtes, unt brochet (le six hi-
''e.s; les riverains du1 lac de (telîève
sont tons Venuls ias-sister à l'ol)era,-tioni.

Se-ulemîenît, Joiuas a eui tort d'avaler lai
hialeinc le mialheurenex est dans un état
dt-sespére.

SIX ENFANT'S LN TROIS ANS

Les époux Adair, de Jefi'ersonvil le
<j ud1iaiit), sont mariés depuis tr'ois muis
seulement et ont déjà six enfantts. La
Premlière annéee (le Son mariage, Mille
Adnir et donné deux jumeaux à sonit ta-
ri lat seconde aimée, elle lui al fait cat-
den d'une petite fille, et effin ces.jours
derniers elle vient dIe lui offrir trois
autres ol'aîlts ;d'une seule coucile: deux
petites lilles et unt garçon. Cepenidant les
époux Ad ait'n'on t rien ('extraordinaire
danîs leur apparence. Le xnai'i est un
bioitmte de trenrte-cinq ans et pèse 1 40
livres, latLeiinie a trente ans envi'on et
pýs Il 1 livres. Biîen qu'il nie soit pals
riche, M\. Adelur est tt'è.s lier', dit-ut>, du el
faîmullv, et il espèr'e bien qu'elle s'au.-
inentema encorie.

LA Bsr UIt'rON0 ia 'rouit.Num'.

011i sait que Mitlle Clev'eland al été
accusée d'avoir fait iun vér'tiablu Coup
dI'Etatt l'été dernier eni abolissant lit tout-
Iltî',ou, iltout aut moins, eni cessant de se

par'er det cet or'nement bizarre.
Ce fut uie vérita4-ble révolution îà

W'n1slîimmgtomî et mîêmeî dans lat pluîpar't des
grandes villes (les TttsU iils'é-leva
dle Ltus côtés dle Violentes pî'otcsta1tîiuls,
pmicipleiiient de la par't (le couturières
et (le fabicants de tournures, cair, il pet-
t'ait qjuil existe de-s industriels qui
s'étaient flt'aiue Véritable spécialitéèîle
la fabrication (les tournures. On lit
mnêmme lu 'une couturière, Ùà l'onuverture
de lit dernière canîllpagn"Ie élector'ale, n'al
plus hésité à écr'ir'e à Minle Hriopour'
lui dlemîander si elle était en faveurt(le
la tour'nu re.

Quoi qu'il e') soit, un fabricant <le
toun mures <le l l'e 4orite> àNe-ok
jalloux sans doute dle la réclame qule S'é-
tai t fai te gratu itemnen t cet entreprenant
Cordonnier dut bas de la ville qlui etl'llet
r'écemmnent une pair-"' de chaussures au
génléral 'Harrîison pouir le Jour le soni
instal lation commie président, al envoyé,
(le soni côté, deux inagnifiques tournures
à MmtelHar'rison et à sa illè, Mine
MiacKee.

Mme liar'î'son a dû naturellement
écrire au.fitbrîcaint polir le roxuercier <le

cltloî-alvnce, pour le muie le denîts.
Sulplint t- Pastilles por 'l'emploi

(le l'Acide Sulfrureux dans les
m>ala<ies <(le lat gorge, et pour
dusiecteu' les pietits apparte-
maenuts.

Le sirop de Chilor-al inaldtérabl>e (je (,'ra&y

Le sirop d'iodure de Quinine de Gray,

HINRY R. (;RAY

Ciiimite-haraciu,144 rute St Laurenl,.

MON TRÉAL.

IMîPIMERIE ]POItRIEiR, BESSET'I'E& NEVILLE, 10 ET 12 RuE LE.RoyLi, 3ONTIUÉAL.

sa, déicate attention. Le fabricant a rait
encadrer lat lettre, et totit le nonde peut.
voir'alirllti à latvitrine de son maii-
gitsin, tune tournure aux proportions mno-
(lestes, mais IL lla foi-Ille éléganlite, avecune~
panicarite portan~t Cette inscription en
gros caractères Ceci est la),roprod ne-
ion exacte (lu lat tournure que porte
Mme H arrison, remite <lu futur prési-

Inutile ('ajouter qu'une foule énorme
stationne toute la journée (levant le ma-
zn'asin.

T II l.ARE ROYAL.

Si,'ititow & J AcoitS, Pro1j. et Gérants.

SEMAINE COMMENÇANT LUNI,1,lMAS

lRXD'A D1N]SS.ION, 10, 20) et. 30 cts.

S ;sRkSE(Vf.S, 10t)CTs, ExTUA,~
PI-lin au it dr muts ique <le Prince.

Semin sivnt-MAI N TA1N E

i'EI NI'RES E l"'I' ISSRE

F-ERRONNERIES, ILAMPE}S,

IMASTIC, I-fICTLE DI) AN,
''IiItEIIENTIINE, VI'ITES,

'rc., --. ' .
1s'lS.MAR'lI NEALJ,

138. RUE. 871j. C1 'IIf X~,s

NfHENRY R. GRAY

1 C)(iNTJ t 1é,A L

Lat prépatration des prescriptions (le
mîédecins, est sous le contrôle( direct (lu
propiétiî'e, aidéîu(de gr'adniés coin pié toutsý.

Les mîédecins tde latîpgnle.s ins-
titutions publiqjues, les collégÇes Pt les
couvents, son t servis <îe D)rogueries
pures, aux prix du11gros.

Castoi'ltial, potur'les Cheveux.

D)ental Peam'-lilte, hpourl les dents.
Sapoimtecous l)enti Fîice, pour' les.

d et1t ts.


